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remariaient sans bruit. L ’article 298 était 
tourné. Mais cela ne faisait pas le compte

• -Mit.

M M .  l e s  A c t i o n n a i r e s  d e  l a  
S o c i é t é  d u  j o u r n a l  l e  F ig a r o  s o n t  
c o n v o q u é s  e n  A s s e m b l é e  g é n é r a l e  
o r d i n a i r e  l e  v e n d r e d i  2 4  f é v r i e r  
1 8 9 9 ,  à  d e u x  h e u r e s  p r é c i s e s ,  d a n s  
l ’ H ô t e l  d u  F ig a ro^  2 6 ,  r u e  D r o u o t .

P o u r  f a i r e  p a r t i e  (Je  c e t t e  A s s e m ­
b l é e ,  i l  f a u t  ê t r e  p r o p r i é t a i r e  d e  
d i x  a c t i o n s ,  e t  l e s  a v o i r  d é p o s é e s  
a u  s i è g e  s o c i a l ,  2 6 ,  r u e  D r o u o t ,  
a u  m o i n s  c iixq  j o u r s  à  l ’a v a n c e .
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VII

QUE DEVIENT LA FEM M E?

Lorsque,'sans parti pris, on étudié les 
mœurs de la femme française dans le di­
vorce contemporain, on constate qu’elles 
font avec celles de l’homme un contraste 
assez vif.

On a vu que l’homme divorce presque 
toujours pour convoler dans de nouvelles 
noces. Il est rare au contraire que la 
femme divorce pour se remarier; au 
moins, au moment même de la rupture 
de son premier contrat, on peut affirmer 
qu’elle ne songe presque jamais au re­
mariage. Un peu de temps, elle demeure 
com m e étourdie de la chute qu’elle a faite.

La femme du monde divorce parce 
qu’elle a été opprimée et trahie; la 
femme du peuple, parce qu’elle a été bat­
tue : toutes les deux, parce qu’elles ont 
craint que le mari ne les dépouillât tout 
à fait.

Je voudrais complaire aux féministes 
et leur dire : Il n’y a que des motifs no­
bles et désintéressés dans la décision qui

Ï)orte beaucoup de femmes à demander 
e divorce contre leurs maris. J ’étais per­

suadé, pour mon compte, qu ’elles pen­
sent à sauvegarder d’abord les intérêts 
de leurs enfants. On m ’a répondu, et l’u­
nanimité des témoignages est déconcer­
tante :

— Sans doute, la femme que son mari 
ruine songe a ses enfants, mais elle 
pense d'abord à elle-même. Par-dessus 
tout, elle redoute la misère pour la vieil­
lesse.

Rappelez-vous l’intensité de Tinstinct 
maternel chez la femme, et, au lieu de 
vous offenser de cette découverte, vous 
répéterez avec m oi : « Comme il faut 
qu'elle soit à plaindre l »

On touche à chaque instant le men­
songe de cette prétendue égalité des 
sexes, que l’article 230 a proclamée. Et 
tout d’abord dans la procédure. Elle se 
montre dans l’occasion bien moins ga­
lante que le Gode. Elle crée à la femme 
une situation très inférieure entre le m o­
ment où l’on a demandé le divorce et la 
minute où le divorce est prononcé. Pen­
dant cette période l’hom m e habite où il 
lui plaît. Il peut, à sa fantaisie, changer 
de domicile, c ’est-à-dire qu’il est bien 
malaisé à la femme de surveiller sa con - : 
duite, de savoir si, pour se consoler, il 
a attendu le m oment où le Tribunal lui 
en aurait rendu la liberté.

La femme, au contraire, est obligée de 
garder le domicile qui lui a été assigné 
par ordonnance, et ce, sous la menace 
d’une pénalité assez grave. Si elle quitte 
cette résidence particulière sans avoir 
obtenu la permission du juge des réfé­
rés, sa pension alimentaire est suspen­
due. Sans doute elle n’est pas déchue du 
droit de solliciter ie divorce, mais, pour 
avancée qu’elle soit dans son instance, 
elle perd toute la procédure qu’elle a 
faite (art. 24i). On a voulu que l’homme 
pût la surveiller pendant toute la durée 
de cette procédure, quand bien même 
elle aurait été la victime et lui le tour- 
menteur.

Lorsque le divorce est prononcé contre 
la femme, à la suite d’un flagrant délit ou 
d’un adultère invoqué par le mari com m e 
«u n e  injure grave», son amour-propre 
et son amour s’unissent pour faire déter­
m iner le complice au remariage. La 
femme surprise par son mari aux bras 
d’un amant se sent disqualifiée si, après 
le divorce, cet amant ne l’épouse pas. 
Malheureusement, nous avons constaté 
naguère que le mari surpris en conver­
sation criminelle avait fort peu d’incli­
nation à changer en un mariage régu­
lier sa liaison ou sa partie de plaisir. 
Sur ce chapitre, l’amant célibataire ne 
raisonne pas autrement que le mari 
divorcé. Ce n’est guère que dans le peu­
ple, voire dans le petit peuple, que l’on 
voit épouser après divorce une femme 
pauvre et chargée d’enfants.

A  supposer que l’amant bourgeois 
veuille donner à sa froideur une couleur 
un pou brillante, il a la ressource de 
gémir en invoquant la cruauté de la loi :

— Eh I sans doute, ma chère, j'aurais 
voulu vous épouser... Mais quoi !... il pa­
raît que nous sonùmes complices. On me 
permet de me marier avec toutes les fem­
mes que je  n’aime pas ; avec vous que 
j ’aime, cela m ’est interdit.

Les pauvres divorcées avaient trouvé 
un petit moyen pas bien légal, mais très 
humain, de tourner cette interdiction qui, 
dans leur ignorance des principes et leur 
naturelle sentimentalité, leur semblait 
tout à fait monstrueuse. Elles traînaient 
le com plice en province, devant un maire

des don Juans surpris en flagrant dél 
Sommés, par leurs com plices, de tenir 
les engagements hypocrites qu’ils avaient 
multiplies à l’heure où si facilement l'on 
dit à une femme : « Quel malheur que je 
vous aie connue trop tard!... » ces amants 
informèrent sournoisement nos gouver­
nants d'une fraude si dangereuse. Et le 
17 août 1897 on a promulgué une loi qui, 
sans tapage, a doté tous les époux d’un 
casier civil. Elle rend inutile le voyage en 
province.

En effet, depuis cette époque, la men­
tion de l'acte do mariage ou de l’acte de 
divorce est inscrite d ’office en marge de 
l'acte de naissance. G'cst la fin du crime 
de bigam ie, mais c ’est aussi la fin des 
mariages d’amour avec le complice. Les 
amants n’ont plus rien à craindre. Ils en 
profitent.

Ceci est, d’autre part, très digne de re­
marque : nous l’avons constaté, môme 
après son divorce et son remariage, 
l’hom m e du peuple dem eurejaloux d’une 
femme autrefois aimée. Par contre, on 
n’a pas pu me citer un seul cas d'attentat 
ayant quelque caractère de gravité com ­
mis par une femme divorcée et remariée 
sur son ancien mari. L ’hom m e tue 
com m e amant, il tue com m e mari, il tue 
com m e divorcé, il tue après le rema­
riage. La femme du peuple qui, jeune 
fille, jette si facilement le vitriol à la tête 
de son séducteur, qui plus d’une fois a 
défiguré son mari adultère, perd tout 
souvenir de l’hom m e avec qui elle a vécu, 
quand elle est remariée. II lui est indif­
férent de le rencontrer au bras d’une au­
tre femme, maîtresse ou légitime épouse. 
Elle ne dissimule pas, elle n ’étrangle pas 
sa jalousie : c ’est l’oubli, au moins la 
complète indifférence. Elle est à celui qui 
la possède, elle n’est plus à celui qui a 
cessé de la posséder.

Get oubli du passé a une intensité trop 
instinctive pour qu’il faille le considérer 
com m e une conséquence des mœurs po­
pulaires. Il y a tout lieu de croire que,re­
mariée, la femme du monde n'a pas plus 
de mémoire que la femme du peuple. 
Mais com bien elles sont peu nombreuses 
ces mondaines-là I La société tient sur­
tout au bon accord, qui est la condition 
de ses plaisirs. Et si elle accueille, 
avec une tolérance décidément cynique, 
le ménage à trois, c ’est qu’elle n’est pas 
tenue de connaître ce que font, toutes 
)ersiennes closes, le mari, la femme et 
’autre.

Au contraire, quand le scandale des 
débats, du jugem ent, l’éclat, môme atté­
nué, du second mariage ont obligé tout 
le monde à savoir que Mme X ... a été 
successivement et officiellement possé­
dée par deux hommes vivants, tous les 
éventails se déploient pour cacher la lé­
gitime rougeur des visages. On tremble 
que le second mari se fasse annoncer à 
la porte,ce qui agraverait les choses par 
la gêne des présences réelles. A  supposer 
que ce premier mari soit un hom m e do 
tact, qu ’il évite de fréquenter dans les 
salons où il pourrait rencontrer son an­
cienne femme, cela même est, pour le 
monde, un ennui et un embarras. Il y a 
mille occasions où l’on est obligé de 
choisir entre le nouveau couple et le 
mari dépareillé. La société ne pardonne 
pas à ceux qui, de leurs querelles parti­
culières, troublent l’égoïsme poli de ses 
plaisirs. Elle est féroce aux divorcées, 
surtout aux divorcées remariées, parce 
que leur aventure ébranle ce fameux 
contrat social dont le mariage indissolu­
ble était la base et dont la stabilité per­
mettait au monde de se divertir sans in­
quiétude.

Qui donc s’embarrassera d’un tel far­
deau ?

A  m oins que la divorcée ne soit fort 
riche (et en ce cas elle trouvera facile­
ment des seconds maris pour la conduire 
à un second divorce), elle ne se rema­
riera pas.

Gependant, le divorce a pu la surpren­
dre en pleine jeunesse, avant que sa vie 
sentimentale et l’autre fussent finies? 
Elle aura donc à soutenir, vis-à-vis de 
soi-même, des luttes plus cruelles que la 
veuve. A  supposer en effet qu’elle soit 
religieuse, au moins moralement affinée, 
elle ne se trouve pas devant cette réalité, 
malgré tout apaisante, cet affranchisse­
ment total qu est la mort de l’époux. Si 
elle a peu de scrupules, voire si elle est 
galante, elle souffrira davantage encore : 
les gens la trouveront trop libre. Ils 
craindront qu’elle devienne une charge, 
un embarras, lâchons le m ot d’argot : 
« un cram pon».

« Trom per un mort 1 s’écrie l’amant 
du Théâtre libre, c ’est encore tromper 
quelqu’un ! » Séduire la jeune fille, c'est la 
voler... La divorcée n'a rien à mettre au 
jeu : ni sa virginité, ni ses remords de 
fidèle épouse, ni ses scrupules de veuve; 
c ’est un « laissé pour compte ».

Or, si la chasteté est pesante à qui Ta 
toujours gardée, elle est à peu près in­
supportable à celles qui la subissent 
comme une nécessité, après avoir connu 
les douceurs, m ême très courtes, de la 
lune de miel. La femme n’a pas ici les 
ressources de l’hom m e qui peut si bien 
mettre son cœ ur d’un côté et ses sens de 
l’autre, voire gorger ses sens tandis que 
son cœ ur s’atrophie tout à fait.

Cette inégalité dans la pudeur déter­
mine plus d'une femme à se rapprocher 
presque malgré elle d’un mari qu ’elle 
avait cru haïr. Ces fameuses «reprises », 
dont il a déjà été question, sont presque 
toujours une suite de son initiative. 
Quand l’homme y  songe^ le premier et 
recherche sa divorcée, c ’est seulement 
pour s’en faire une maîtresse. La femme 
renoue uniquement en vue du rema­
riage. Chacun de ses actes le prouve : elle 
souhaitait le mariage indissoluble.

fiugues Lo Roux.

A U  JO U R  L E  JO UR

U N  C O N C E R T O

La scène se passait hier au concert du Châ­
telet. Colonne venait, après un entr’acte de 
quelques minutes, de monter à son pupitre. De 
ce geste dominateur et nerveux que vous lui 
connaissez, il avait rejeté en arrière la fa­
meuse mèche de cheveux rebelle, imposé si­
lence aux cacophonies d'instruments qu’on 
accorde, aux bourdonnements confus de la 
salle, pendant que son regard se portait obsti­
nément vers la petite porte du décor qui 
donne accès aux coulisses.

Cette porte s’ouvrit enfin et Ton vit s’avan­
cer un tout jeune homme dont la fine téte 
blonde, les yeux bleus et rêveurs, l’expression 
mélancolique et douce s’harmonisaient d’une 
façon exquise avec une démarche élégante et 
une silhouette quasi enfantine.

En arrivant au bord de la rampe, le nouveau 
personnage, qui tout de âuite avait éveillé une 
curiosité sympathique dans cette foule pour­
tant blasée, s’inclina, répondit par un sourire 
aux bravos discrets que lui adressaient quel­
ques mains finement gantées, s’assit au piano 
et commença...

Son nom? Léon Delafosse.
Son âge? Vingt-cinq ans.
Le nom, vous le connaissez déjà de longue 

date, il a triomphé un peu partout dans les 
concerts et dans les festivals de Paris, de 
Londres, de Monte-Carlo, de Milan, où le mer­
veilleux talent du pianiste a produit une pro­
fonde et indéfinissable sensation d’art. Il a 
triomphé également dans les salons les plus 
recherchés, les plus aristocratiques : chez 
Mme la princesse de Brancovan, chez Mme la 
duchesse de Rohan, chez la marquise de Casa- 
Fuerte, comme chez Alphonse Daudet et chez 
la célèbre Mme Szarvady.

Ici et là on l'attire et on le comble.
Nous n’avons donc pas la prétention de le 
découvrir > aujourd’hui. Mais le Delafosse 

que nous avons entendu hier nous a donné un 
nouvel aspect du musicien, qui complète en 
quelque sorte sa personnalité, la grandit et 
l’élève. Il s’est, en effet, affirmé comme un 
compositeur de race, en exécutant avec l’or­
chestre de Colonne un concerto qui est sa pre­
mière œuvre symphonique.

Il a donc franchi une étape décisive de sa 
carrière.

Carrière d’enfant prodigue s’il en fut l
A  l’âge de douze ans il est présenté par 

Marmonteî, dont il est l’élève de prédilection, 
au concours "de piano du Conservatoire où 
il remporte brillamment le premier prix. 
Nullement grisé, comme tant d’autres, par Ce 
premier succès, il se remet aussitôt au travail, 
résolu à poursuivre son idéal : celui d’attein­
dre â la virtuosité prestigieuse d’un Chopin ou 
d’un Liszt ; et, comme ces deux maîtres, Léon 
Delafosse, qui a la passion de son art, 
éprouve le désir d’exprimer dans le lan­
gage divin qu'est la musique ses rêves 
tourmentés, ses joies, ses douleurs et les 
aspirations poétiques de son âme de vingt 
ans. II va donc trouver Théodore Dubois qui 
accueille l’élève compositeur comme Marmon- 
tel avait accueilli l’élève pianiste, et en peu de 
temps l'initie à tous les secrets de la science 
musicale.

Le voilà enfin dans le plein épanouissement 
de son talent, et à partir de ce moment il af­
fronte le grand public. Tantôt il le captive en 
interprétant soit les classiques avec une pureté 
indéfinissable, une puissance étonnante, soit 
Chopin ou Schumann avec une grâce aristo­
cratique, une langueur enveloppée de mélan­
colie, et toujours l’instrument chante et vibre 
en des sonorités persuasives sous ses doigts 
souples et nerveux.

D’autres fois il fait entendre ses propres ins­
pirations,étranges et sensitives, qui sont comme 
le souffle d’une âme délicate et frag;ile ; il est 
attiré par les poésies si curieusement ciselées 
de M. de Montesquieu : les Chauves-Souris, 
Q uintette de fleurs, qu’il met en musique, 
ainsi que les Soirs d'amour d’Henri de Ré­
gnier, et encore les Mandolines à la Passante 
d’André Lehey, dont la dernière a été publiée 
par le Figaro, avant-hier.

Tel était jusqu’ici le bagage musical de Léon 
Delafosse. Depuis hier une nouvelle œuvre 
autrement importante vient s’y ajouter et le 
classe au nombre des jeunes maîtres mo­
dernes.

Quel sort lui réserve l’avenir ?
Malgré ce début qui a pria le caractère d'une 

consécration artistique, il serait peut-être té­
méraire d’en préjuger ; néanmoins j ’ai tout lieu 
de croire que la carrière du compositeur sera 
aussi brillante que l'est celle du pianiste.

Cette pensée m’est venue non seulement en 
écoutant hier ce Concerto, mais aussi en ob­
servant l'attitude du public, et je  songeais 
involontairement â cette belle phrase qu’écrivit 
un jour Berlioz en sortant d’un concert donné 
par Franz Liszt : < Les notes chantaient au 
milieu de notre silence frissonnant... >

Bémol.

Échos
La TempèiatUTe

La température s’est fortement relevée ; le 
temps est doux comparé au froid de la veille 
et le thermomètre, à 40 au-dessus de zéro dans 
la matinée, est monté jusqu’à 90 dans l’après- 
midi, ce qui a permis aux Parisiens de sortir 
en masse et de parcourir avec entrain les rues 
et les boulevards. Ce temps doux que nous si­
gnalons semble devoir continuer ; cependant 
des pluies restent aussi probables, surtout 
dans le Nord et l’Ouest. Dans la soirée, le ther­
momètre indiquait 6« et le baromètre à 754“ “  
pendant le jour, restait â 7851»“ dans la nuit,

M onte-Carlo, —  Thermomètre : le matin, à 
huit heures, 90 ; à midi, lao ; un peu de vent.

LA POPULARITÉ

Les philosophes ont dû se faire une 
pinte de bon sang en comparant hier les 
journauxqui rendaient compte du voyage 
de notre confrère Henri Rochefort. 
« Chaleureuses ovations l disait Xlntran-^

sigeant. Les dreyfusards rossés ! — Ro­
chefort conspué! Les nationalistes en 
déroute, » disait l’Aurort?.—Les bouquets 
de roses de l’un devenaient trognons de 
chou chez l'autre.— Impossible en som m e 
do savoir si Rochefort inspire de Teh- 
thousiasme ou de la répulsion aux Mar­
seillais.

Me sera-t-il permis, sans essayer d'élu- 
cidcr ce mystère impénétrable, de tirer 
des scènes, certainement tumultueuses, 
d’hier deux réflexions ?

D’abord c ’est un grand honneur pour 
notre profession qu’un journalisteexcite 
dos sentiments si violents et des mani­
festations si grandioses parmi les foules. 
Jusqu’ici on ne méritait ces preuves d’a­
m our ou de haine que par des victoires 
ou dos défaites, des discours, des crimes 
ou des partitions d’opéra, des actes ex­
traordinaires, enfin. Mais la personnalité 
du journaliste restait volontairement 
ignorée de la rue et, depuis Marat, nul 
plumigère n’avait surexcité les foules. 
Avec Rochefort et avec Drumont, la 
presse connaît enfin les baisers de

 la grande impudique
Qui tient dans ses bras l’univers, 

Qui,leventreausoleil,commelanympheantique, 
Livre â qui veut ses flancs ouverts.

C’est de la popularité que parie ainsi 
Auguste Barbier. Nous sommes donc en 
progrès 1 Notre profession occupe sur les 
pavois ou les daies une place que je 
trouve même exagéHe.

Ensuite, ce qui sc passe doit nous bla­
ser sur les gémonies et les apothéoses, 
en nous prouvant que non seulement les 
générations ne ratifient pas les juge­
ments de celles qui les ont précédées, 
mais que la même génération change 
avec une facilité et une rapidité stupé­
fiantes d’opinion sur les gens.

J ’ai vu, en 1871, Rochefort entrerà Ver­
sailles, dans un petit om nibus, avec Mou- 
rot, escorté par les hussards de Galliffet. 
Tous les conservateurs de France pré­
sents à Versailles entouraient la voiture 
en criant : « A mort ! »

Quelques mois auparavant, il avait été 
porté en triomphe aux funérailles de V ic­
tor Noir.

Je l’ai vu l’idole des anarchistes. Je l’ai 
vu  acclamé par les boulangistes.

Aujourd’hui, j ’éprouve une sensation 
délicieuse en constatant que son appari­
tion provoque les cris de « Vive l’ar­
mée I » parce que je me souviens que 
j ’eus jadis l’honneur d’organiser et de 
réussir une souscription pour offrir une 
épée d’honneur au général de Cissey, mi­
nistre de la guerre, qu’il accusait de tra­
hison et d'imbécillité, en logeant dans 
le m ôm o sac tout l’état-major du minis­
tère.

N’y a-t-il pas là de quoi vous faire mépri­
ser à la fois les injures et les éloges, en 
songeant que les bipèdes qui les prodi­
guent acclameront ce qu’ils conspuent et 
conspueront ce qu’ils acclam ent? — J. 
G o r n é ly . ___

A  T r a v e r s  P a r i s
Le Parlement français ayant achevé 

do voter la loi ratifiant l’accord com m er­
cial franco-italien, cette loi vient d’être 
prom ulguée chez nous. En Italie, les 
mômes formalités vont être remplies et, 
dès qu’elles le seront, les deux gouverne­
ments se mettront d’accord pour fixer par 
télégraphe le jour où les nouveaux rap- 
)orts com m erciaux entre les deux na- 
ions seront inaugurés.

On sait que la loi qui autorise le gou­
vernement français à appliquer aux pro­
duits italiens, à l’exception des soies, le 
bénéfice de notre tarif minimum a été 
précédée du vote d'une loi modifiant les 
droits de douane sur les vins étrangers 
à l’entrée en France.

Cette loi, en vertu de la législation dite 
du cadenas, a été appliquée provisoire­
ment avant qu’elle fut votée, par mesure 
do précaution. Elle n’est devenue défini­
tive que depuis hier. Les effets s’en pro­
duiront à l’égard des vins italiens à par­
tir du m oment où l’ère nouvelle entre 
les deux nations aura com mencé. Ce n’est 
plus qu’une question d’heures.

La guerre de tarifs qui existait entre 
la France et l’Italie a donc pris fin à la 
date du 5 fovrier, qui restera une date 
mémorable pour les deux pays.

M. Pichon, ministre de France à Pé­
kin, vient d’être prom u à la première 
classe de son grade par le ministre des 
affaires étrangères.

Comme l’Ecole normale, dont les an­
ciens élèves morts pour la patrie ou pour 
la science ont leurs noms inscrits sur 
les murs du vestibule de la rue d’Ulm, 
l’Ecole centrale a ses héros.

Lo Président de la République eut, 
à la soirée d’avant-hier au Continental, 
au milieu de leurs camarades, la délicate 
pensée d’évoquer leur souvenir, et on a 
pu lui répondre que bientôt la salle d’hon­
neur de l'Ecole centrale recevra elle aussi 
son livre d’or.

La form e en sera gracieuse : c ’est une 
délicate figure duo au ciseau de Denys 
Puech, une femme, l’Ecole, inscrivant 
sur des tablettes les noms de ceux qui 
contribuèrent le plus à sa gloire.

Sur notre demande, M. Denayrouze a 
consenti à faire, après-demain mercredi, 
à cinq heures, au Figaro, une conférence 
où il ressuscitera les lumières du passé, 
celles de l'antiquité grecque et romaine 
et celles du moyen âge, transformées et 
revivifiées par l'alcool, otqu i feront dans 
le monde, grâce à lui, sous forme d'expé­
riences très saisissantes,une rentrée sen­
sationnelle, pour no pas dire historique.

On sait qu’une récente découverte rie 
M. Denayrouze assurera bientôt à notre 
agriculture d’importants et nouveaux 
débouchés, en faisant jouer à l'alcool un 
rôle capital dans la production do la lu­
mière.

Gette invention, déjà considérable par 
les premiers résultats acquis, a pris de­
puis quelques semaines une extension 
tout à fait inattendue, à la suite de faits 
nouveaux observés dans le laboratoire 
de rém inent ingénieur. II nous a été 
donné d’assister à quelques-unes de ces 
expériences et nous y  avons pris un si vif 
intérêt que la pensée nous est venue de 
les faire recom m encer devant nos amis, 
pour leur donner, d’ores et déjà, une idée 
de ce que sera la lumière du vingtième 
siècle.

AUTOUR DU BOULEVARD

Il est intéressant et très curieux aussi de 
constater la recrudescence de vogue des expo­
sitions du cercle Volney etde < l'Epatant», aux­
quelles le brillant monde parisien s’intéresse, 
cette* année-ci, d’une façon plus accentuée, 
peut-être, que jamais. Je dis que cela est 
curieux parce que, après une période de succès 
croissant, il y a eu un moment — il y  a deux 
ou trois ans —  où le public élégant s’était sin­
gulièrement refroidi à l’endroit des expositions 
de cercle et faisait mine de les délaisser un 
peu. On leur adressait alors des critiques sé­
vères qui, sans être, à mon sens, absolument 
justifiées, pouvaient, jusqu’à un certain point, 
paraître fondées. On leur reprochait de s’écar­
ter par trop sensiblement du but que l’on 
s’était proposé en les instituant, et d’être acca­
parées par les professionnels au détriment des 
amateurs, dont les œuvres seules, à quelques 
exceptions près, auraient dû y figurer.

On se demandait même s’il était bien utile 
d'ajouter aux deux Salons ouverts à tout le 
monde des réductions avant la lettre de ces 
solennités artistiques. On estimait enfin que 
tout l’attrait des expositions de club consis­
tait dans la production des œuvres des mon­
dains qui ne pouvaient ou ne voulaient pas les 
exhiber ailleurs, et non dans une réunion de 
toiles signées des noms les plus illustres de 
l’art contemporain.

Aujourd’hui, on-ne songe plus â tout cela. 
Les gens du monde se sont pris à nouveau 
d’une belle passion pour les expositions de 
cercle, où ils vont en foule, sans les discuter. 
Et ce changement tient, savez-vous à quoi ?... 
Tout simplement à la fondation de la < So­
ciété des artistes amateurs », qui correspond 
aussi complètement que possible à un certain 
ordre d’idées et qui laisse le champ libre à un 
genre de manifestations artistiques dont elle 
s'est approprié avec avantage la spécialité 
originelle. — L’A ffranchi.

L’ironie des choses.
Passé hier rue Dumont-d’Urville. L ’an­

cien hôtel du général Boulanger a re­
trouvé dos habitants : la famille d’un 
propriétaire de grands vignobles d’Eper- 
nay.

Popularité, m ousse de champagne !

L ’Etat se décide enfin à mettre en vente 
les deux hôtels de la place Vendôm e 
qu’occupait le gouverneur militaire de 
Paris.

Les affiches seront prêtes dans un mois 
ou deux tout au plus... On aura mis près 
d’un an à les préparer.

Ge seront sans doute de bien belles 
affiches. En tout cas, nous saurons ce 
qu’elles coûtent 1

Les deux hôtels étant estimés environ 
trois millions, depuis un an que l’affaire 
traîne et qu ’ils auraient pu être vendus, 
l’intérêt perdu, à 3 0 /0  seulement, est de 
cent mille francs, com m e deux et deux 
font quatre, tout simplement.

Linge de table, rideaux de style et de 
genre, lingerie fine de trousseau ou  de 
layette, draps riches, serviettes de m é­
nage, articles d’office, corsets, chemises 
d ’hom m e, bonneterie sont com pris dans 
ce que l’on généralise par* le nom de 
Blanc.

De mère en fille, les maîtresses de mai­
son restent fidèles au Petit Saint-Thomas, 
qui leur offre toutes les garanties dési­
rables dans cette importante spécia­
lité; on y a, en effet, conservé toutes 
les anciennes traditions : blanchiment 
sur le pré, couture à la main, etc. Aussi, 
cette Exposition spéciale, dont l’ouver­
ture a heu aujourd’hui, sera-t-ello visi­
tée par la clientèle la plus choisie, attirée 
par des occasions sans précédent.

H o r s  P a r i s
On a souvent vanté l’incroyable mé­

moire de Léon XIII, et spécialement la 
facilité avec laquelle il se rappelle les 
noms de tous les personnages avec qui 
il s’est trouvé, m ême une seule fois, en 
relation. Or cette facilité ne se rapporte 
pas seulement aux personnes constituées 
en dignité, elle s’étend jusqu ’aux plus 
humbles. Voici un trait récent qui en 
fournit une preuve curieuse.

On sait que le cardinal Richard vient 
d’accomplir son voyage adlimina et qu ’il 
a été reçu, à plusieurs reprises, en au­
dience privée par Sa Sainteté. A  la fin 
de l’une de ces audience, l’archevêque de 
Paris demanda au Saint-Père de daigner 
admettre en sa présence son dom es­
tique.

— Bien volontiers, répondit lo Pape. 
Qu’il entre, ce bon Joseph 1

— Ce n’est pas Joseph, répliqua le car­
dinal. Il est malade.

— Alors, c ’est Benoît, reprit Léon XIII.
C’était Benoît en effet. Le Pape se sou­

venait fort bien que l'archevêque a deux 
domestiques, répondant respectivement 
aux nom s de Joseph et de Benoît.

Du Caire :
« Saison extrêmement brillante au 

Ghezireh-Palace où les fêtes succèdent 
aux fêtes. Parmi les hôtes actuels :

Çrince Auguste d’Arenberg, prince A.* 
cherbatoff, lord Elphinstone, lord 

Dalhousie, M. Jameson Cotting, prin­
cesse Duleep-Singh, M. Peter Moller, 
com te do Villeneuve, Mme do Tsche- 
lischer, Fred W . "Wilson, Claude W at- 
ney, Mme J. Daud, Ramsay, John Cook, 
de Londres ; sir James et lady Leel ; 
M me W atel-Dehaynin, le peintre Bor­
des, etc. »

Nouvelles i  la Main
Mlle Lili rend quelquefois visite aveûJ

sa mère à une vieille amie de celle-ci qu ij 
est affectée de strabisme divergent. ? 

Hier, com m e on s’apprêtait à  sortir :
— Maman, dit-elle, est-ce que nous 

allons chez cette dame qui nous regard» 
toutes les deux à la fois ?

Deux pauvres hères, au petit jou r, sor-^ 
tent en grom m elant de l'asile de nuit oîi'̂ , 
ils ont été hébergés.

—  T out de m êm e, c ’est pas gentil de 
mettre les gens dehors^ d’aussi bonne 
heure !

— Sous les ponts, il fait m oins chaud, 
c ’est vrai ; mais au m oins, on peut faire i 
la grasse matinée !

Le Masque de Fer.

APPEL A L ’UNION
Le Comité do l’Appel à l’Unioa nous prie 

d ’iüsérer la déclaration suivante :

Les m embres du Comité remercient; 
leurs adhérents de l’appui m oral qu ’ilei 
lui ont apporté dans la crise présente. Ils; 
étaient mus par le respect de la magistra­
ture et le respect de l’armée ; plus que ja-, 
mais ils estiment que ces deux senti-' 
m ents doivent rester étroitement unis.

Ils redouteraient de voir le régim e des 
lois de circonstance se substituer à celui 
de la légalité. Ils voient la  campagne di­
rigée contre une partie de la Cour su­
prêm e s’étendre dès maintenant à cette 
Cour tout entière.

Ils adjurent tous les bons citoyens d’en­
visager la gravité d’une crise nouvelle 
qui risquerait de détruire jusqu ’à la no­
tion de la loi.

Ils maintiennent plus que jamais leurs 
principes d'union dans la légalité. Ils en-, 
gagent leurs amis à les défendre dans 
l’intérêt de la patrie.

Pour le Comité :
Jean Aicard, homme de lettres; Gustave 

Babin, publiciste; E. Beaumont, ancien chef 
d’institution; Adolphe Carnot, de l ’Académie 
des sciences; Jules Glaretie, de TAcadémie 
française; J. Gornély,publiciste; Alfred Croi- 
set, de TAcadémie des inscriptions et belles- 
lettres; Gaston Darboux, de TAcadémie dea 
sciences ; Gaston Deschamps, homme de let­
tres; Joseph Fabre, sénateur, Henry Ferrari, 
directeur de la Btewe ; Paul Janet, de
TAcadémie des sciences morales et politiques; 
Raym ond Kœchlin, publiciste ; Larroumet, da 
TAcadémie des beaux-arts; Ernest Lavisse, 
de TAcadémie française; Charles de Layens,
H. Lemonnier, chargé de cours de la Sor­
bonne; Anatole Leroy-Beaulieu, de TAcadé- 
mio des sciences morales et politiques ; E. 
Mercadier, directeur dea études à TEcole po- 
Ntochnique ; Pierre Mille, publiciste ; Gaston 
Paris, de TAcadémie française; F. de Rodays, 
directeur du F ig a r o ;  "Victorien Sardou, de 
TAcadémie française ; Sully Prudhomme, de 
TAcadémie française.

pierre. Sur ce 
ure glissa et

Unenouvelleaffaired’espionnage
On a parlé hier de l’arrestation d’un 

espion —  ou plutôt d’un traître.
'lous avons cherché des renseigne­

m ents... et ceux qui nous ont été offi­
cieusement fournis nous ont paru abso­
lument fantastiques.

Qu’on en juge :
Il y  a quinze jours environ, nous a-t-on 

raconté, au m om ent des grandes crues, 
la voiture qui fait le service des dépê­
ches aux environs de Saint-Etienne pas­
sait sur un pont de bois jeté sur un 
ruisseau. Ge ruisseau, grossi, était de­
venu torrent et le tablier de bois avait 
été, par la violence du courant, soulevé 
de dessus les assises de 
pont mal assujetti, la voi 
tom ba à Teau.

On la retira. Mais deux sacs de dépê­
ches avaient été entraînés par le cou­
rant. On ne les retrouva que deux jours 
après, tout mouillés, à quelque distance-

Les lettres qui se trouvaient au milieu 
étaient à peu près intactes. Mais celles 
qui étaient sur les côtés avaient leurs 
adresses effacées et illisibles.

On les ouvrit pour savoir, par leur 
contenu, d’où elles provenaient. L ’une 
d'elles, adressée —  d'après ce qu’on a pu 
com prendre —  à un agent d’une puis­
sance étrangère, disait a peu près ceci : 
« Je vous transmets les deux photos de­
mandées, avec trois vues d’ensemble des 
ouvrages en question. Je pense que vous 
avez reçu ma lettre précédente, il y  a 
huit jours, et que vous y  avez répondu 
com m e je  vous le demandais, aux ini­
tiales convenues, à Saint-Etienne. A ccu- 
sez-m oi réception de la présente au 
même endroit. »

A  cette lettre étaient joints, dans l’en­
veloppe, deux photographies de fortins 
ajoutés récem ment à certains de nos ou­
vrages de défense et trois vues d’ensem­
ble des ouvrages avec les fortins ajoutés.

Cette lettre fut envoyée au sous-seoré-* 
tariat des postes et télégraphes, qui la  
transmit au ministère do la guerre. Il 
restait une partie de la lettre illisible.

Au m oyen de réactifs et d’un fer chaud, 
on fi t reparaître l’écriture, et on fut édifié 
encore aavantage sur l ’im portance de la 
découverte que la crue des eaux avait 
amenée.

Une surveillance fut établie au bureau 
de poste de Saint-Etienne. La réponse 
était arrivée du pays désigné dans la 
lettre. Mais on reçut une note priant le 
receveur de la faire suivre à Paris. A  Pa­
ris, une seconde note priait de l’envoyer 
à M. Durand, rue do Turbigo. On voit 
que l’espion ne pouvait mettre plus de 
complaisance à se dénoncer lui-même.

Arrêté, il déclara se nom m er Durand,, 
né à Roubaix, le 27 novem bre 1870. 
Il est, d it-il, voyageur en bonnete­
rie. On à trouvé en effet, dans la 
chambre qu'il occupait depuis trois jours.

.1  :mil

Ayuntamiento de Madrid



a
deux caisses d’échantillons de fils,de den­
telles et de rubans. Les bobines sur les­
quelles étaient enroulés ces rubans, 
étaient « truquées » et, sous les rubans 
on trouva de nouveaux plans et des notes.

Tels sont les renseignements qui nous 
ont été fournis. Mais, malgré leur source 
autorisée, ils nous ont paru tellement di­
gnes de prendre place dans une opérette 
d'Hervé ou dans une pièce du Palais- 
Royal, que nous avons voulu pousser les 
recherches plus loin. Et nous avons 
acquis la preuve que l'histoire de la 
voiture, du pont et du sac de dépêches 
était de pure invention.

La vérité se trouve dans les deux dé­
pêches suivantes que communiquait hier 
soir aux journaux VAgence Havas :

Un mandat d’amener vient d’étre lancé par 
M. Boucart, juge d’instruction, contre un 
lieutenant en réforme ayant appartenu à un 
régiment d’infanterie, sous prévention d’avoir 
voulu Hvrer des documents qui, d’ailleurs, 
ont une médiocre importance.

Nancy, 5 février.
Un lieutenant en réforme, qui a appartenu 

à un régiment d’infanterie du 00̂  corps, a été 
Tobjet d’un mandat d’amener pour avoir 
livré des documents relatifs à la défense na­
tionale.

Ce lieutenani, dont l’initiale est B..., 
n'a aucun rapport avec le prétendu Du­
rand de la ru eT urbigo.

Georges Grison*

LES AFFAIRES EN COURS
Le président du Conseil et le garde des 

sceaux ge sont rendus hier matin, à dix 
heures et demie, à ia Commission rela­
tive à la procédure de révision.

Le garde des sceaux a déposé sty* le bu­
reau de la Commission une partie des 
renseignements complémentairesdeman- 
dés jeudi dernier aux magistrats enquê­
teurs.

H manque encore les explications de- 
mandéee 4 trois conseillers. Ces explica­
tions ont dû parvenir au garde des 
sceaux hier, dans la soirée.

La Commisston a aussitôt com m encé 
l’examen des prèces qui venaient de lui 
être remises. Elle se réunira ce matin, a 
neuf heures, pour terminer son examen.

Il paraît certain que la Commission 
tiendra deux séances dans la journée, et 
qu ’elle pourra terminer ce soir son tra­
vail et nom m er son rapporteur.

M - de Freycinet, ministre de la guerre, 
et M. Lebret, garde des sceaux, sont al­
lés conférer hier, dans l’après-midi, avec 
M. Charles Dupuy, président du Conseil.

Suite de l’incident relatif à la lettre si- 
p é e  « Bluet » dont nous avons fait hier 
historique.
M. Joseph Reinach a adressé la lettre 

suivante au juge d'instruction du Tribu- 
■nal de Belley (Ain).

Paris, 4 février 1099 
Monsieur le juge d’instruction,

Je n’ai jamais rem lalettresignée «Bluet». 
11 suffit d ailleurs de’la  lire pour 'Be convain­
cre que ce nouveau faux n’a même pas ôté 
fabriqué au mois d’aoùt. A cette époque, en 
effet, personne ne réclamait la convocation 
anticipée des Chambres. Et j ’ignore quel est 
le mystérieux R... qui allait travailler pour 
la mise en non-activité de du Paty. Je sais 
seulement qu'il aurait singulièrement perdu 
son temps ; le ministre de la guerre d’aiors 
était M. Cavaignac.

Le faux «Bluet» n’est d’ailleurs pas plus stu­
pide que le faux Henry, dont M. Cavaignac 
affirma, le 7 juillet, à la tribune, Tauthenti- 
cité matérielle et l’authenticité morale.

Et M. Ployer ne me démentira point, si j ’a­
joute qu’à l’époque où M. Hégler aurait ra­
massé ses bouts de papiers Téminent bâton­
nier était, lui aussi, convaincu de Tauthenti- 
cité morale et matérielle du faux Henry.

Je vous serai obligé de mettre M. Hégler 
en demeure de vous fournir des preuves.

Recevez, etc.
Joseph Reinâ-GH.

M. Gérault-Richard.fait remarquer, à 
ce propos, dans la Petite République, cjxq 
c ’est le 18 août que le prétendu « Bluet » 
parlait, com m e on Ta vu dans sa lettre, 
de la demande en révision adressée par 
la famille Dreyfus au garde des sceaux.

Or, cette demande, qui suivit immé­
diatement le suicide du colonel Henry, 
survenu le 31 août, porte la date du 3 sep­
tembre.

Elle est, par conséquent, postérieure 
de seize jours à la lettre Bluet qui en 
parle com m e d’un fait accompli.

De ce fait et d’un ou deux autres de 
môme nature, qu’il signale, M. Gérault- 
Richard conclut que cette lettre doit 
constituer un faux.

Le mge d'instruction de Belley dé­
brouillera sans doute cet im broglio.

Nous avons annoncé que M. Grosjean, 
juge au Tribunal de Versailles, allait être 
déféré aujourd’hui lundi au Conseil su­
périeur de la magistrature.

M. Grosjean, interviewé p w  un de nos 
confrères, lui a fait observer qu’avant 
d'être cité à comparaître, il doit être 
entendu par un rapporteur. L ’assemblée 
d'aujourd'hui ne com porte que la lecture 
de la réquisition du garde des sceaux. C'est 
la phase préliminaire d'une procédure 
qui en compte trois. M. Grosjean ne peut 
donc dire encore si la nouvelle que Tou a 
donnée i  sop sujet est ou non exacte.

G. Davonay.

( i r m s  de bon sens
II vient de se fonder, sous la direction 

de Mme Adrienne Neyrat, un lournal 
qui a pour titre : L’Ami des bêtes. Je 
viens d en lire le premier numéro. Nom­
bre de mes confrères ont envoyé leur 
adhésion à l’aimable directrice et, natu­
rellement, elle a publié leurs lettres,dont 
quelques-unes sont vraiment fort jolies. 
Toutes témoignent d'une réelle sympa­
thie pour l’idée.

L ’un d’eux va peut-être un peu loin :
« J'adore, dit-il, toutes les bêtes, et je 

me méfie de celui qui ne les aime pas. » 
» Celles que je préfère? J ’admire les 

chats, j ’estime les chiens, et j ’ai un faible 
pour les petits veaux. Ceux-ci, récem­
ment nés, sont par leur voix et leur re­
gard les plus humains des animaux. Les 
cochons et les lapins ont d’adorables gri­
maces... Et malgré la concurrence qu ils 
me font à m oi, malheureux conférencier, 
les perroquets, ces guignols verts et su- 
.fiurraats, me ravissent... »

A.insi parle M. Joseph-Renaud, et je  
crois,tout de même, qu ’il va un peu loin. 
Il persuadera malaisément aux hommes, 
ses semblables, d'aimer le veau autre­
ment qu'aux carottes et aux épinards.

Au tomps où j ’avais une vache,pourêtre 
certain d avoir du lait pur, elle me donna 
un veau. Il y eut dans la famille une déli­
bération orageuse pour savoir ce qu’on 
ferait de ce veau. Il me déplaisait qu ’un 
animal né chez moi, fils d'une bonne 
bête que nous aimions tous à caresser, 
fût livré au couteau de l'égorgeur qui 
m ’en offrait cinq ou six pistoles, je  ne 
sais plus au juste. Je voulais la garder, 
non que je  fusse séduit par ses beaux 
yeux,mais— que voulez-vous?—l’idée que 
mon veau figurerait, découpé en m or­
ceaux, à l’étal du bo ucher, ça m ’ennuyait, 
ça me gênait.

On me fit remarquer, non sans raison, 
que mon veau ne resterait pas veau bien 
longtemps; qu’il passerait,à l’ancienneté, 
taureau, à moins qu'il ne se résignât, 
malgré lui, à l'état civil de bœuf. Je ne 
sais guère au monde que Vivier qui ait 
élevé un veau dans son appartement, au 
quatrième étage. Et encore était-ce uni­
quement pour faire pièce à son proprié­
taire, qui fut obligé de démolir la porje 
de son immeuble, quand il intima l'ordre 
à son locataire de faire sortir, sous les 
espèces d’un bœuf énorm e, celui 
était entré sous forme de petit veau.

Il fallut se rendre à ces raisons, 
étaient justes.

Combien eussent-elles été plus 
remptoires encore s’il se fût agi

qui

qui

pé-
des

autres bêles que M. Josepti-Renaud prend 
sous sa protection : les cochons et os la­
pins. Ils font de jolies grimaces, je  ne dis

Sas ; ils sont gracieux, à la bonne heure I 
lais il n ’y a si bonne compagnie qui ne 

se quitte, com m e disait Dagobert en je­
tant ses chiens à Teau, et il faut toujours, 
avec les lapins et les cochons, prévoir le 
moment douloureux de la séparation. La 
cuisinière guette les uns, le charcutier 
attend les autres.

Prenons-en notre parti ; c ’est la fata­
lité. Il faut qu’il y ait des gibelottes, puis­
qu’il y  a du petit bleu pour les arroser. 
Comment fêterait-on Noôi sans boudins 
ni saucisses ?

L ’hom m enedoitôtre cruelpour aucune 
créature vivante. Il a bien le droit de 
choisir parmi ses frères inférieurs ceux 
qui seront ses camarades et ses amis.

Ami des bêtes, dit Mme Adrienne Ney­
rat. Soit! mais pas à la façon de l’Hindou 
qui n’ose pas se débarrasser de sa ver­
mine, pour ne pas tuer unêtreayant vie. 
Parmi les bêtes, il y en a contre qui 
l’hom m e est forcé de défendre sa vie ; il y 
en a dont ü se nourrit pour la soutenir. 
Celles-là, si on les aime, ce sera toujours 
d'une affection plus que platonique.

Mme Neyrat et ses correspondants 
n’entendent parler, sans doute, que des 
animaux que Thomme a associés à son 
existence : les chiens, les chats, les che­
vaux, les oiseaux mêmes, qui sont pour 
nous les hôtes ailés de nos jardins qu’ils 
purgent des vilaines chenilles, qu’ils 
égayent de leurs chansons et de leurs 
couleurs.

Oh! je  suis bien de son avis. Le pre­
mier devoir des parents est d’instruire 
Tenfant à respecter, à aimer, à caresser 
ces bonnes bêtes que nous admettons 
dans notre familiarité: c ’est de lui. ap; 
^endpe la bontéTCa bonté ne lui est p,as 
si naturelle qu’ils lo croient. La Fontaine 
était dans le vrai quand il disait : « L ’en­
fance est sans pitié. » Que d’enfants bien 
élevés se plaisent à voir souffrir un pau­
vre oiseau tom bé de son nid, et qui ne 
croient pas mal faire que de le p umer 
vif I C’est Tinstinct sauvage de l'homme 
préhistorique qui reparaît ahez eux.

Il a fallu des siècles pour adoucir la 
férocité native de ce roi de la création. 
Combien faudra-t-il d’années encore 
pour obtenir des rouliers qu’ils n ’abî­
ment pas leurs chevaux de coups de 
fouet, et des cochers de fiacre qu’ils trai­
tent les leurs avec moins de rudesse ?

Mme Neyrat a déjà, dans son premier 
numéro, com m encé une campagne contre 
les brutes qui, frappant à tour de bras 
sur leurs malheureuses rosses, ont fait 
dire de Paris que « c ’était l’enfer des 
chevaux ».

Je crains fort que les cochers ne lisent 
pas son journal. Nous l’aiderons de notre 
mieux, et lui souhaitons bon courage.

Francisgue Sarcey.

Discufision sur la 
contre M. Grosjean

LA JOTONÉE
Lundi 6  février

La Parlem ent : A la Chambre, suite de la 
discussion du budget des travaux publics 
(2 h.). — Réunion de la Commission de révi­
sion pour terminer Texamen des pièces remi­
ses hier (9 h. du matin).

4 la  C our de cassation : 
demande de poursuites 
(11 h.).

L 'E xpos ition  de 1900 : A la sous-Commis- 
sion des finances, discussion du rapport de 
M. Boulanger sur le cahier des charges rela­
tif aux futures concessions.

4 la  p rés idence  du Sénat :  Dîner parlemen­
taire, suivi de réception, à 9 h. 1/3.

4 la  C our d ’assises : Affaire Schneider (as­
sassinat de la ffeuriste de la rue Saint-Denis).

T irage au s o r t :  Treizième arrondissement 
et Saint-Ouen.

D ro it de chasse :  Adjudication, à Beauvais, 
de lots de chasse dans les forêts domaniales 
de TOise.

Conférences : M. E. Molinier, sur « les Ivoi­
res du Louvre » (2 h. 1/2, salles du Musée),— 
M. Rebiére : « Olié-Laprune » (3 h., Cercle de 
la rue du Luxembourg, 18).

A nn ive rsa ire  ro ya lis te  : Soirée à Toccasion 
de la féte en Thonneur de la naissance de 
Monseigneur le duc d’Orléans, qui entre 
aujourd’hui dans sa 31  ̂ année (9, avenue 
Hoche).

4 l ’ég lise des Carm es :  Clôture solennelle des 
fêtes de TAdoration par Mgr Péchard, avec 
le concours des Chanteurs de Saint-Gervaia 
(8  b. du soir).

..................... ...............................  — ■■■I— —

L e  M o n d e  e t  l a  V i l l e

SALONS
— Brillante soirée chez Mme de Zaryne. Un 

auditoire d'élite a applaudi la comtesse ^ d ie  
Rostoptchine, qui a lu sa jolie saynette, le  I r a i t  
d u  P a r t h t ;  Ml e de Némidoff, dans son inter- 
pï’ètation de différents airs russes et italiens ; 
M. Nicolas de Konchine, le ténor si connu en 

^talie et en Amérique, qui chantait pour la 
première fois devant ses compatriotes, et dont 
on a admiré la belle voix et le style impecca­
ble. Dana 1 assistance ;

Laprincesse Léon OnrouBsoff avec «a cousine la 
jeune princesse Ouroussoff-Lazarefl. Mlle» de 
PhiloBophoff et de Freedçncksz, domoisellei 
d honneur de LL. MM. les impératrices de Rus­
sie ; Mme de Vlaesoff, Mlles de Demidoff-Lopa- 
kine et de Davidoff; Feridoun-b«v, MM. de 
Kai-tzoff, Scheina, attaché naval ; de Youriévitch, 
de Briantchaninoff, Boéresco Flaraan, baron 
Charles de Behr, comte de Changy, etc*

— Dîner suivi de soirée musicale, avant- 
hier, chez Mme Ed. Nathan, dans son bel hôtel 
de l’avenue Kléber. Après avoir applaudi M. 
Fragerolle, dans ses œuvres, et Mlle Clara La- 
parcerie, dans des poésies, on a joué P a r is  
q u i  to u rn e ,  revue express en un acte, de M. 
Hugues Delorme, enlevée de verve par Mlle 
Alice Berthier, MM. Paumier et Mayol.

— Charmante matinée; hier, chez Mme Ber- 
nard-Bruls, qui réunissait dans ses salons de 
la rue Portalis quelques amis intimes. Un co ­
tillon plein d’entrain, conduit par M. Jacques 
d’Antigny et Mlle Bernard-Bruls, a terminé 
cette jolie féte.

Danseurs et danseuses :
Mlles Homberg, Kolb-Bernard, de La Serre, 

d'Aubigny, de Palleul, de Bionval, Desjardins, 
de Baforre, Jacquemin de La Vaulx. Peslin, 
Mabire. Cotteau de Simencourt; MM. de Calan, 
baron de Maublanc, comte de Monthcrlaut, vi- 
coûite de Massougues. marquis do Roquofeuii.de 
Lapparent, Daudier de Faudoas, Du Buit, Des- 
terdins, de Moiiy, baron d'Arthuys, vicomte de 
Bellefonds, Oeynet, O’Toole, Crespet, etc.

— Chez M. Paul Seguy, mercredi prochain, 
troisième récital de musique de chambre vo­
cale. Au piano : MM. J. Massenet, G, ViUain 
et R. Vanzande.

■— Musique et tour de valse, de quatre à 
sept heures du soir, chez Mme A .-H . Reit- 
lingcr, dans ses salons de Tavenue Marceau, 
les dimanches iz et 26 février et 12 mars.

— Très réussie, la matinée musicale d’hier, 
chez la marquise de Castrone (Mathilde Mar- 
chesij, pour l'audition de ses élèves. On a 
beaucoup applaudi la baronne de Reibnitz, 
Mmes Emma Nevada, Lilian Edma, Danner ; 
Mlles Lucy Stephenson, Marie Cousiaeff, Thé­
rèse Chaigneau, Grâce Burt; la comtesse de 
Fontonailîes; MM. Van Waefelghem et Beyle. 
Le piano était tenu par le maître accompagna­
teur M. Ed. Mangin. Dans l'assistance ;

Le landgrave ds Hesse, la duchesse Paul de 
Meckloiiibourg-Schwerin, la princeMe Jeanne 
Bonaparte, marquise Paulucci, marquis et mar­
quise Guilhem de Pothuau, baron de Flotow, 
comtesse Roger de Barbentane, baronne dePon- 
talba, comtesse Soltyk, baronne Philippe de 
Bouraoing, colonel Stoffol, baronne et Mlle 
de Itiotow, sir Campbell Clarke, comtese de 
Coétlogoû, etc.

CERCLES
— Reçus comme membres permanents au 

Jockey-Club :
Le vicomte de Nadaillac, colonel du 130* régi 

ment d’infanterie, présenté par le duc de Maillé 
et le général Hqmann ; — M. de Brignac, lieute­
nant instructeur de cavalerie, à l'Ecole da Saint- 
Cyr. présenté par le comte de Lastours et le gé­
néral marquis d'Espeuilles.

MARIAGES
— Le lundi 20 février se célébrera, à Saint- 

Augustin, le mariage de M. René Auvray, lieu­
tenant au 7» chasseurs, arrière-petit-fils du 
colonel baron Auvray, un des héros de Lodi, 
qui fut ensuite préfet du Mans, avec Mlle de 
Villeneuve, fille de M. Hébrard de Villeneuve, 
conseiller d'Etat, président de la Société d'en­
couragement à l’escrime.

— Le colonel Troubetzkoy, attaché mili­
taire à l'ambassade de Russie, à Rome, vient 
d’épouser Mlle Isolina Moreno, fille du minis­
tre de la République Argentine. Les témoins 
du marié étaient : l’ambassadeur de Russie et 
le comte Strogonoff ; ceux de la mariée: son 
père et M. Munez, ministre de TUruguay.

I I ■ III l i W l ................

DEUIL
Une messe solennelle de R e qu ie m  sera 

célébrée mercredi prochain, à dix heures trois 
quarts, à la Madeleine pour le repos de l'âme 
S. A. R . la princesse Mîirie-Louise, de Bul­
garie.

Lemêrae jour, à neuf heures trois quarts, en 
Téglise russe de la rue Daru, un service funè­
bre auquel assisterala colonie Bulgare.

Barrai les derniers inscrits sur les registres., 
de l'agence diplomatique de Serbie. <

Général et Mme Billot, Antoine Schiekevitch, 
comtesse B. de Clinchamp. Constantin Dumba. 
Gabriel Hanotaux, comtesse de Bourboulon, Pierre 
de Bourboulon. baron de Courcel, le ministre de 
la marine, l'amiral de Cuverville, comte de Fo­
ras, comte et comtesse G. de Sabran-Pontevès, 
Albin Rozet, député; comte et comtesse d'Haus- 
sonville, duc de Lorge, général de Boisdeffi-e.

— Nous avons le regret d’annoncer la mort 
de M. Nathan Kahn, l’un des chefs de la mai­
son Kahn et Lang, décédé â Pau.

Les obsèques auront lieu demain mardi 
7 courant.

On se réunira a la porte du cimetière Mont­
martre, â d& heures et demie.

Il ne sera pas envoyé de lettres de faire 
part, mais la famille prie ses amis de considé­
rer le présent avis comme une invitation.

Suivant la volonté expresse du défunt on est 
prié de n'envoyer ni fleurs ni couronnes.

—  Nous apprenons la mort : — Du marquis 
de Beaurepaire, ancien conseiller général et 
maire de Beaurepaire-en-Bresse, décédé au 
château de Beaurepaire â l’âge de 67 ans. 
Chrétien et royaliste, il fut aimé et estimé de 
tous. Fils du marquis et de la marquise de 
Beaurepaire, née de Castries, il avait épousé 
Mlle de Raincourt ; — De Mme veuve Louis 
de Villepreux, née de Trineaud-LaTour, décé­
dée â l'âge de 70 ans ; — De M. Emile Bérend, 
décédé â l'âge de 74 ans ; — De Mlle Jeanne 
Dumas-Vence, fille du contre-amiral, décédée 
au Cannet, prés Cannes. Ses obsèques seront 
célébrées mercredi prochain, à neuf heures et 
un quart, â Saint-Pnilippe du Roule.

— Les obsèques de sir Francis Clare Ford, 
ancien ambassadeur d'Angleterre, dont nous 
avons annoncé la mort, ont eu lieu avant-hier, 
en l'église anglicane de 1a rue d’Aguesseau. 
Le deuil était conduit par M. Francis EUiott, 
ministre d’Angleterre â Sofia, gendre du dé­
funt, venu de Cannes.

Après le service, le corps a été inhumé au 
cimetière de Bouiogne-sur-Seîne.

Les membres de la famille du défunt ont 
reçu un message de condoléance de la reine 
Victoria.

Ferrari*

A l’Etranger
N O U V E L L E S

A LLE M A G N E
La Gazette de Cologne revient encore sur 

les relations entre la France et TAllemagne, 
à propos de Tartirle d’avant-hier de "Whist.

Après s’être fait télégraphier presque in 
extenso l’article de notre collaborateur, la 
rédaction de la feuille rhénane ajoute :

Whist est un homme avisé, et si tous les Fran­
çais étaient comme lui, on pourrait s'entendre. 
Du reste, l'Allemagae est encore aujourd'hui, 
comme à l'époque de la guerre sino-iaponaise,
Sréte à marcher d'accord avec la France en 

ehors de TEurope, pourvu que cela lui soit 
utile et ne soit pas en opposition avec les égards 
que l'Allemagne doit à l'Angleterre.

IT A L IE
Éotne, S février. — Bien que déconseillé 

par ses amis, M. Crispi, paralt-il, a tenu à 
répondre à M. Billot et à exprimer sa manière 
de voir touchant Taccord commercial franco- 
italien.

La Rivista Politica publie un article, sous 
la signature XXX, intitulé « Confidences de 
M. Billot », que Topinion publique attribue à 
Tancien Premier ou croit au moins inspiré 
par lui.

L’article est quelque peu ironique à Ten- 
droit de Tex-ambassadeur de France et de

DÉCLARATIONS DE M. DILIGBNTI
Milan, 5 février. — Le député Diligenti 

publie dans le Secoîo un important article, 
sur le traité franco-italien qui clôture, dit-il, 
la vilaine comédie de la fausse haine entre 
deux peuples appelésàse soutenir et à se com­
pléter en tout—naine organisée par des intérêts 
de convoitise et d’intransigeance alliés avec 
la mégalomanie d’un ancien révolutionnaire 
parvenu à la dictature.

ESPAG N E 
l ’ a f f a i r e  d e s  p r is o n n ie r s  e s p a g n o l s

5 février. — Le gouvernement a 
1 intermédiaire do l’ambassadeur

ige les 
c ea pri-

Madrid, 
adressé, par 
de France à Washington, une communication 
disant qu’en présence do Tinsuccôa des Amé­
ricains pour obtenir la libération des prison­
niers espagnols qui sont au pouvoir des in­
surgés aies Philippines, il a fait lui-méme des 
démarches dans le même sens ; mais comme 
ces démarches nécessitent certaines dépenses, 
il rappelle le traité de Paris, qui ob 
Américains à obtenir la libération 
sonniers espagnols.

Aguinaldo, suivant une dépêche du gé­
néral Rios, offre cette libération moyennant
500,000 dollars et la remise des canons, fusils 
et de trois millions de cartouches appartenant 
à TEspagne.

Le gouvernement de Madrid a répondu 
qu’il ne pouvait pas accepter une pareille 
proposition, car el e équivaudrait à protéger 
indirectement les insurgés des Philippines, ce
Îui serait une incorrection vis-à-vis des Etats- 

Inis.
Aguinaldo retient encore comme prison­

niers tous les militaires et les moines.
Le comte Almenas serait décidé à lire au 

Sénat un document très importants au sujet 
de la guerre, dont les conséquences seraient 
très graves ù l’égard de certains chefs mili­
taires.

ÉTATS-U N IS
LES INSURGÉS ET LES TROUPES AMÉRICAINES 

A MANILLE
Washington, 5 février. — Le secrétaire de 

la marine a reçu ce matin la déÿêche suivante 
de Tamiral Dewey :

M a n iV e , 5 fé v r ie r .  —  1.68 InBurgés ont ouvert 
les hostilités hier soir par une attaque générale 
qui se continue aujourd'hui.

Les troupes de terre et de mer américaines 
sont généralement victorieuses. Les insurgés ont 
été repoussés et nous avons avancé notre ligne 
de combat.

Pas de peste dans la flotte.
S ig n é : D ï w b t .

Neto-7ork, 5 février. — Les journaux du 
matin publient une dépêche de Manille an­
nonçant que les insurgés ont attaqué Manille 
hier, à huit heures et demie du soir.

Le feu a été ouvert sur les avant-postes 
américains tout autour de la ville et conti­
nuait encore ce matin à neuf heures. Les 
Américains repoussèrent victorieusement Tat- 
taque. Les navires américains Charlestoxon, 
Monadnock et Callao tirèrent sur les insur­
gés au nord et au sud de la ville. Vingt Amé­
ricains ont été blessés. On ignore les pertes 
des insurgés.

Il n’y a pas eu de soulèvement dans la ville.
Les femmes ont été embarquées à bord des 

transports.
Le général Otîs est maître de la situation.

exprime
crainte que ledit accord ne lie trop l’Italie à 
la France. Il souhaite que ce ne soit pas pour 
son pays une renonciation à sa vitalité poli­
tique, éventualité qui se produirait si la TrU 
plice devenait lettre morte et si TItalie se dé­
tachait de l’Angleterre. — Félix.

É L E C T IO N  L É G IS L A T IV E

M ARN E
Arrondissement d’Epernay

Inscrits : 00,000. — Votants : 00,000
MM. Paul Coûtant, républicain.. 9.845 voix

Peignot, radical..................  6.280
Mathis«.5«iOçialiste.  .........  5.231.

4'. BuJlèuûSdivers et n iils .... 600 ' '
'  (BaîTowage)
En remplacemeat de M. Vallé, nommé sé­

nateur.

i V o m  D’UN PARISIEN

Ces Américains sont, décidément, les 
gens les plus pratiques de la terre. Je ne 
crois même pas que les Anglais puissent 
lutter avec eux. Dieu sait pourtant si les 
fils d’Albion ont fait leurs preuves à cet 
égard ! Mais, en toutes choses, on finit tou­
jours par trouver son maître. Ecoutez plu­
tôt cette aimable histoire :

Le président Mac K in le j étant allé pas­
ser quelques jours à Chicago, à l ’occasion 
du Jubilé de la paix, on s était demandé 
comment on s’y prendrait pour éloigner de 
lui les importuns, et surtout les personnes 
suspectes. La police s'avisa d’un stratagème 
vraiment original. Un des policemen qui 
servaient de gardes du corps au Président 
lui ressemblait d’une façon frappante. On 
ne trouva donc rien de mieux que de le 
faire passer pour le Président lui-méme. 
Et, le plus amusant, c ’ est que le pcblic n’y 
vit que du feu, et prodigua les vivats et 
les applaudissements les plus enthousiastes 
au sosie du Président.

M. Mac Kinley y  trouvait son compte 
de toute façon. Ainsi, un certain jour qu’il 
pleuvait à verse, le Président suivait tran­
quillement le cortège, blotti dans une 
bonne voiture couverte, tandis que Mur- 
phy — c’est le nom du policeman — para­
dait sous la pluie, recevant sur son crâne 
dénudé toutes les eaux du ciel, et attra­
pant, à force de saluer, un bon rhume et 
peut-être une pleurésie. Il faut reconnaître 
que cette façon de se faire doubler dans les 
cérémonies officielles ne manque pas de 
piquant. EUe permet, en tout cas, de se 
maintenir en bonne santé, et de ne risquer 
jamais un mauvais coup. Et quant au peu­
ple, toujours bon enfant, il ne demande 
que d’avoir devant lui quelou’un à accla­
mer. Peu lui importe quon  ui serve un 
Président pour un autre. Il n’y  a que la foi 
qui sauve...
^ E.

M. E E I I  ROCDiOET A A1 6 ER
( P a r  dépêche de n o tre  co rrespondan t p a r t ic u l ie r )

Alger, 5 février.
M. Henri Rochefort a eu du soleil, 

beaucoup de soleil, pour ses débuts en 
Algérie. 11 y a eu aussi du monde, un 
inonde extraordinaire, un monde fou, 
car le public algérois a pris goût aux ma­
nifestations du dimanche, qui dépassent 
en émotion le théâtre, la promenade aux 
environs, les plaisirs connus. Oh I l’at­
trait plein de charme et de perversion de 
ces arrivées sensationnelles I Comme Al­
ger se fâcherait s’il en était privé 1

Dès midi, heure du déjeuner, on ma­
nifeste. Le boulevard de la République, 
qui fait face à la mer et la domine, devient 
houleux. On y vend des bluets, des co ­
cardes tricolores, des chansons de bien­
venue. Le refrain d’actualité part d’un bon 
naturel :

Rochefort est là 
Qui nous aidera 
A purger l’Algérie 
Des Baas-patne !

Mais les têtes s'échauffent. Malgré les 
différents appels, au calme du maira et,

des naturalisés d’origine affichés partout, 
de violentes discussions ont lieu dans les 
groupes. Les cannes se lèvent. Une com ­
mère à la face enluminée soufflette un 
collégien qu' a dit tout haut ce qu’il pen­
sait. Alors l'inévitable vieux monsieur 
intervient. — A h! vous êtes donc pour 
Régis? —  Oui! oui! répond la bonne 
femme calabraise. D’où bagarre.

Une tempête de cris s'élève du boule­
vard; les sifflets s'exercent. Les mesures 
d'ordre sont très rigoureuses. Place du 
Gouvernement, une compagnie de zoua­
ves form e les faisceaux. Une compagnie 
de tirailleurs fait le vide sur les quais et 
en barre l'accès depuis le com m ence­
ment des rampes. Un escadron de chas­
seurs d'.Afrique vient de prendre posi­
tion. Partout des gendarmes à pied et à 
cheval. Brochant sur le tout, la police, 
qui paraît décidée.

Cependant les bagarres se produisent 
de tous les côtés. Quelques-unes ont un 
caractère assez grave. Le baron de'Vialar, 
reconnu par des manifestants, reçoit un 
coup de canne plom bée qui le blesse as­
sez grièvement. Il est transporté à la 
mairie et de là à son domicile. On arrête 
au petit bonheur. Deux journalistes du 
Télégramme, qui en défendaient un troi­
sième contre la foule, vont passer une 
partie de la journée au poste. Trente au­
tres arrestations sont faites.

Sur les quais ont pénétré seulement 
une délégation du Conseil municipal, 
quelques conseillers généraux antisé­
mites, des présidents de Comités, des 
journalistes, cent personnes en tout.

"Vers deux heures et demie apparaît le 
Chanzy. Un grondement — où il est diffi­
cile de distinguer la joie et la réprobation 
— part du boulevard, des terrasses ab­
solument combles, de l’horloge du Tribu­
nal de com m erce où il y a encore du 
monde ! Les femmes sont incontestable­
ment les plus agitées. Elles secouent 
leurs mouchoirs et poussent des cris per­
çants. En vain plusieurs douzaines de 
barques où l’on chante des refrains anti­
juifs ont tenté Tassaut du Chanzy. Il faut 
attendre.

Le débarquement s’opère enfin. On se 
précipite. M. Henri Rochefort paraît. Il 
est très ému, très pâle, et répond par 
mots saccadés aux souhaits de bienve­
nue que lui présentent MM. Baille, con ­
seiller général, et Grarrot, président du 
Comité central antijuif : « Merci, très 
heureux. » Deux palmes ont pu franchir 
les lignes. Deux autres sont venues par 
mer. On les offre àRochefort qui est pris 
d’un rire nerveux, lève avec enthou­
siasme son chapeau gris et crie : « A 
bas les Juifs! »

Le cortège se forme, monte par les 
rampes des quais vers le boulevard où la 
foule trépigne. Aux côtés de M. Roche­
fort sont MM. Ernest Roche, Charles 
Bernard, députés, et Max Régis. Une 
femme d’un certain âge, au chapeau 
chargé de bluets, arrive en courant au- 
devant de Rochefort et tombe dans ses 
bras. Celui-ci l'embrasse en criant : 
« "Vivent les dames d’Alger I » Il semble 
à la fois charmé et épuisé. On lui dit : 
« N’ayez pas peur I » Il proteste. Derrière 
lui on entonne la Marseillaise ;

Aux armes, citoyens! Formez vos bataillons!
Il chante aussi, essoufflé, haletant, 

..trahissant des jam bes de plo/nb, la tête 
déÇDuverte et relevant fièrement le tou­
pet légendaire.

Enfin, le boulevard est atteint. Roche- 
fort prend contact avec la grande foule. 
On 1 acclame. On le conspue. Gependant 
les vivats sont les plus forts.. Une bous­
culade générale s’ensuit ; de nouvelles ba­
garres éclatent, ü n  café rempli de mani­
festants hostiles a toutes ses vitres brisées : 
quelques jeunes gens sont légè rement 
contusionnés. A  ce moment, la manifes­
tation est coupée en plusieurs morceaux 
par des zouaves agiles qui, dans un joli 
mouvement au pas de course, improvi­
sent des barrières avec leurs fusils croi­
sés. Dès lors, tout se confond. Une partie 
des manifestants est entraînée par Max 
Régis. Des palmes dorées, des drapeaux 
s'égarent, vont et viennent dans ce dé­
sarroi.

Rochefort est seul, perdu au milieu de 
cette foule qui le cherche. Il se heurte à 
tous les cordons de troupes, bataille et 
discute ; il a hâte d’en finir, mais on l’i­
gnore et on a la cruauté de lui refuser la 
route de son hôtel. Heureusement qu'une 
voiture se trouve.

Tout n ’est pas terminé. A  l’hôtel d’Eu­
rope, où Rochefort arrive suivi par la 
manifestation galopante, vous pensez 
bien qu'il y a encore la scène du balcon. 
Le à\TQciQ\LTdiQVIntransigeant semontre, 
et c ’est enfin de l'enthousiasme. Tous* 
ses plus chauds partisans sont là. Rentré 
au salon, il se laisse tomber dans un 
fauteuil, parmi les fleurs des Comités et 
les couronnes des Ligues. De nouveaux 
bouquets sont offerts : « Ah 1 merci 1 
merci 1 » Il cause avec un délégué :

— J'étais venu en touriste, mais je  vois 
bien qu’il me faudra prendre part à l’ac­
tion. On sera forcé de vous écouter. Le 
gouvernement veut imposer trois ans de 
service aux Algériens. A-t-on jamais vu 
cela 1 Mais ça ne passera pas. C'est une 
façon de coloniser trop spéciale. C’est 
une loi de vengeance 1

Rochefort répète avec un air autori­
taire :

— Ça ne passera pas !
Max Régis lui dit :
—  Nous nous ferions tuer pour vous I
Rochefort l'arrête :
— Conservez-vous pour l’Algérie.
Mais toutes ces émotions Tont brisé.

On le reverra demain au banquet. Des 
mains affectueuses l’entourent. Le repos 
est imploré pour lui. Je questionne :

— Etes-vous content de votre journée?
— Je serais difficile si je ne Tétais pas.
M. Henri Rochefort se retire, la foule

aussi, et voilà du calme jusqu ’à demain 
matin.

B. Marie-Lefebvre.

Deux décisions importantes ont été 
prises par le gouvernem ent général à 
propos des manifestations de cette se­
maine :

Alger, 5 février.
M. le gouverneur général de TAlg&ie vient 

de prendre Tarrèté suivant :
La gouverneur général de l’Algérie,
Vu l ’article 4, §3, du décret du 23 août 1898 sur 

les pouvoirs du gouverneur général;
Le gouverneur, après s'étre concerté avec les 

autorités militaires conformément aux disposi­
tions de l’article précité,

Ar r ê t e  :
A r t ic le  p re m ie r . — Toute réunion publique 

ayant pour objet d’exciter les citoyens les un» 
.contre les autres ou contre l'autorité publique 
est interdite ecsera immédiatement dissoute.

A r t ic le  9. —  Est également Interdit tout at­
troupement sur la voie publique, soit station­
n a is , soit en marche.

Après -les sommations requises par l ’article f 
de la loi du 7 juin 1648, l ’attroupement sera di» 
persé par la force.

A r t ic le  3. —  Tout café qui sèrâit le siège dè 
réunions contraires à la loi du 30 Juin 1881 en­
courra les mesures prévues par les lois et règle­
ments.

A rO o ls  4. — Tout étranger, ou tout indigène, 
qui aura troublé la paix publique sera l’objet 
des décisions prévues par l'article 4, § 3, ci-des­
sus visé, du décret du 23 août 1898, sans préju­
dice de telles poursuites judiciaires quo de 
droit.

A r t ic le  5. — M. le préfet d'Alger et M. le gé­
néral commandant les troupes de la garnison 
d’Alger sont chargés, chacun en ce qui le con­
cerne, de l’exécution du présent arrête.

Alger, lo 5 février 1809.
L e  g o u ve rn e u r g é n é ra l de V A lg ir iê ,  

Signé : La f e r r iè r e .

Le préfet d’Alger vient de prendre l’arrêté 
suivant ;

Le préfet d’Alger, chevalier de la Légion 
d'honneur,

Vu les articles 43, § 2, et 86 de la loi du 
5 avril 1884;

Considérant que le maire et le Conseil muni­
cipal de la ville d’Alger ont organisé, de con­
cert avec r«x-maire révoqué, auquel ils ont illé­
galement conféré le titre de maire honoraire, 
une manifestation politique qui était de nature 
à jeter la division entre les citoyens et à provo­
quer des troubles;

Qu'en fait il en est résulté des désordres et des 
violences qui auraient pu gravement compromet­
tre la paix publique, siTautorité supérieure et la 
force publique notaient intervenues;

Quo le maire et le Conseil municipal ont ainsi 
gravement manqué à leurs devoirs envers la po­
pulation algéroise qui ne demande que travail et 
paix;

Considérant qu’il est urgent de prévenir le re­
tour de pareils incidents ,

A r r ê t e  :
A r t ic le  p re m ie r. — Le maire et le Conseil muni­

cipal d'Alger sont suspendus.
A r t ic le  9. —  Le secrétaire général de la pré­

fecture est chargé de l'exécution du présent ar-

Alger, le 5 février 1899.
S ig né  : L ü ta d d .

— ' ..II.» 11 I III I ■

Troubles à  M arseille
( P a r  dépêche de n o tre  co rresp ond an t p a r t ic u l ie r )

Marseille, 5 février.
La Ligue des Patriotes avait organisé 

pour ce matin, neuf heures et demie, une 
réunion privée au cours de laquelle de­
vaient se faire entendre MM. Marcel Ha­
bert, député; Xavier de Magallon, vice- 
président de la Ligue, et Fourcin, délégué 
des socialistes parisiens. En r-ponse à 
Taffiche convoquant les ligueurs à celte 
réunion, la Ligue des Droits de l’homme 
avait fait placarder à profusion sur les 
murs de la ville une déclaration invitant 
la population marseillaise à ^olester. La 
Fédération socialiste des Bouches-du- 
Rhône avait, de son côté, distribué une 
proclamation des plus violentes.

Bien que la rue de la République fût 
barrée ae chaque côté de la place Sadi- 
Carnot, quelques socialistes parvinrent 
jusqu’à la porto de TAlhambra où se te­
nait la réunion. Ils voulurent forcer l’en­
trée, défendue par des membi^es de la Li­
gue, et à ce moment, douze coups de re­
volver se firent entendre.

Tout d’abord, l’impression des assis­
tants fut qu'on avait tiré à blanc. Mais il 
fallut bientôt se rendre à l'évidence, et 
on constatait que cinq personnes avaient 
reçu des blessures : du côté des ligueurs, 
les nommés Rebuffe, Jullien et Germain ; 
du côté des socialistes, les nommés 
Monlazoni et Leynières. Tous sont bles­
sés assez légèrement aux bras. De plus, 
un sieur Vialle a reçu un coup de canne 
plom bée sur la tête, et un autre un coup 
de couteau au bras.

Les premiers coups de feu sont partis 
de l’intérieur de la salle de TAlhambra, 
par-dessus la partie pleine du portail, 
derrière laquelle le tireur était caché.

On ne voyait que le revolver braqué 
sur la foule, et dirigé tantôt à gauche, 
tantôt à droite, tantôt au milieu de la 
)lace. Un nom m é Fréjac, ancien secré- 
aire du député Thivrier, bien connu à 

Marseille pour ses opinions avancées, a 
tiré alors un revolver de sa poche, et a 
fait feu dans la direction de la porte, 
blessant deux personnes qui se trou­
vaient sur le seuil.

Fréjac a été aussitôt arrêté.
On connaît également l’auteur des 

coups de revolver qui sont partis de l’in­
térieur.

Au moment où les contre-manifestants, 
secouant le portail, menaçaient de l'abat­
tre et d'envahir la salle, la police et les 
gendarmes ont refoulé la foule des contre- 
manifestants dans les rues adjacentes, 
au milieu des bruits assourdissants des 
sifflets.

En présence de la tournure que pre­
naient les événements, M. Bonnaud, 
commissaire central, jugea que les for­
ces de police et de gendarmerie qu'il 
avait à sa disposition n’étaient pas suffi­
santes, et il réquisitionna trente gendar­
mes à cheval.

Les abords de la salle étant évacués, la 
réunion a pu suivre son cours.

MM. Marcel Habert, Xavier de Magal­
lon et Fourcin, délégués des socialistes 
français de Paris, ont pris la parole et on* 
été chaleureusement applaudis.

Au moment de la sortie, les contre» 
manifestants, qui étaient très nombreux 
dans les rues adjacentes, ont accueilli les 
premiers groupes qui sortaient par des 
sifflets et des huées. Les membres de la 
Ligue des patriotes ont été priés de faire 
disparaître leurs insignes et ils ont conti­
nué à se retirer par petits groupes.

Plus loin, dans toute la rue de la Ré* 
)ublique et jusque sur la Cannebière, de 
réquentes bagarres se produisirent. De 

nom breux blessés furent conduits ou 
portés dans les pharmacies.

De nombreuses arrestations ont été 
opérées.

Des bagarres se sont reproduites sur 
la Cannebière, au cours desquelles M. 
Quilici, conseiller municipal, a été arrêté, 
ainsi que M. Gadenat, député, pour ré­
sistance aux agents.

Des quatorze arrestations opérées dans 
la matinée, aucune n’a été maintenue. 
De grandes précautions avaient été prises 
pour ce soir, en vue de la réunion publi­
que que devaient tenir les socialistes 
marseillais, mais cette réunion vient 
d'être renvoyée. La ville est calme ce 
soir.

A  la suite de l’altercation survenue 
hier, lors de l’arrivée de Rochefort, une 
rencontre a eu lieu ce matin aux Pennes, 
entre MM. Pierre Bertas, adjoint au 
maire de Marseille, et Girard, rédacteur 
de VAntijuif, de Paris.

A la deuxième reprise, M. Bertas a été 
atteint au poignet droit. Gette blessure a 
mis fin au combat.

Les adversaires se sont réconciliés sur 
le terrain-

Une roncontre au pistolet doit avoir 
lieu demain entre M. Girard et M. Quilici, 
conseiiler'municipâU

Durbeo.
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Chez les dc^!égues sénatoriauji

Hier a eu lieu, à l'Hôtel de Ville — 
dans la salle Saint-Jean, que connaissent 
bien les habitués des bals municipaux, 
>uisque c'est elle qui sert de vestiaire 
a première réunion des délégués séna­

toriaux.
La séance a com m encé par un acci» 

dent qui eût pu, selon le cliché, avoir 
une conséquence grave- Comme il en­
trait dans la salle, le doyen des délé* 
gués, M. Destauret, adjoint au maire de 
Villejuif, absorbé par la lecture du pro­
gramme d'un candidat, butta contre une 
marche, tomba, fut relevé, le visage en­
sanglanté. Il a soixante-treize ans. On 
avait le droit d’être inquiet. Par bonheur, 
un témoin avait sur soi du taffetas d’A n­
gleterre. ün quart d'heure après, le vé­
nérable délégué prenait bravement part 
à la réunion.

Celle-ci avait été provoquée par M. 
Hennape, maire de Nanlerre II l’ouvre 
en invitant les délégués au calme. Il pro­
cède à. la formation du bureau. Sont 
élus :

Président : M. Baulard, député de la Seine ; 
assesseurs : MM. Baudoin, maire de Vanves, 
et Parlzot, conseiller général ;/-8ecrètaire ; 
M. Bizouard, conseiller municipal de Co­
lombes.

M. Baulard com m ence par faire l’ap­
pel des candidats, lis sont là. au nombre 
de sept. On met les noms dans un cha­
peau. C'est le sort qui dira dans quel 
ordre ils monteront à la tribune M’As­
semblée décide qu'aucun d'eux ne pourra 
parler plus d'un quart d'heure.

Les noms sortent dans l'ordre sui­
vant :

MM. le docteur Frébault, ancien député ; 
Bassinet, conseiller municipal de Paris, an­
cien président du Conseil général; M L.Chris­
tophe, fondateur de la Ligue syndicale pour 
la défense des intérêts industriels el commer­
ciaux ; Dupray, menuisier, conseiller muniel-
fial de Vannes ; Longuet, ancien membre de 
a Commune, ancien conseiller de Paris; 

docteur de Bourneville, du Bellay, ancien 
professeur.

M. Frébault est invité à développer 
son programme. 11 décrit sa vie depuis 
1869, célèbre Victor Hugo, bouscule l'om ­
bre du Prcsident Mac-Mahon, llôtrit l’As- 
sembléc « élue eu uu jour de malheur », 
veut entrer au Sénat pou» le détruire ou 
pour l améliorer, el fiait par cette aimable 
promesse :

— Je continuerai ma guerre au cléricalisme,
aux Jésuites cl àla réacti'oa l

M. Bassinet décrit*ce qu’il a fait à 
l'Hôtel de Ville t

Avant 1800. le Conseil général ne se réunis­
sait qu’après les séances duConseil municipal 
Il en résultait que, comme celles-ci finissent 
toujours très tard, il ne iestait jamais do 
temps pour les affaires du département J’ai 
obtenu que le Conseil général eût, chaque se­
maine, une séance particulière. J’ai obtenu 
également quo, tous les trois ans, la prési­
dence du Conseil général fût décerné à un 
Tcprésentant de la banlieue J'ai combattu 
pour vos gendarmes, |K>ar les tramways de 
pénétration, ctç.

Le conseiller de Necker a grand suocèa 
quand ilré$um e sa vie :

Orphelin à dix ans, je suis entré comme 
domestique dans une maison où je touchais 
48 francs par an. Plus lard, je suis devenu 
maçon et, île 1805 à 1882, j'ai suivi assidû­
ment les cours du soir, cn prenant part aux
f raudes réunions ouvrières. Soldat en 1870 et 
ait marccbai des logis, l'ai été porté à l'or­

dre du jour. La première fois que je me sut* 
présenté au Conseil municipal, J'ai eu 2,000 
vois. J’ai été réélu par S.OlKJ Cela prouve que 
jo n’ai pas été un conseiller inutile Je ferais 
au Sénat, si vous me donniez la maïonté de 
vos VOIX, la même besogne qu à  i'Hôiel de 
Ville.

On applaudit chaleureusement, mais, 
le quart d'heure étant écoulé, on donne 
la parole à M. Christophe qui veut la ré­
vision do la loi sur les patentes, la ré« 
pression du com m erce illicite, la dimU 
nution des frais de justice. Il finit par ce 
couplet original :

Si je vais au Sénat, qu’aucun électeur ne 
compte sur moi pour ses affaires personnel­
les. Je ne m’occuperai de lui que s'il est lésé, 
et non pour lui procurer une prébende Je 
travaillerai pour le bien général, et nou pour 
le bien particulier.

M. Dupray, lui, nous rond le service 
de ne parler quo cinq minutes :

Jo suis un candidat i&nlieusard. La ban­
lieue n’a pas d'eau, pas ae lumière ; elle tnan-
Îue d’éco es... Je veux lui

f
par les Compagnies

donner tout cela, 
veux que les sapeurs-pompiers soient payés 
r les compagnies d’assurances. , Je ne suis 

pas habitué à faire de la politique. Je q’en 
ferai pas. Je m’occuperai des Uavailleurs et 
de leurs filles, trop anémiées nouv donner à 
la patrie de solides enfants.

M. Longuet est le socialiste qu’on 
connaît.

Son programme est celui qu'on devait 
attendre d'un ancien mem bre de la Com^ 
mune. Il remet à la prochaine séance les 
considérations personnelles et la discus­
sion des questions brûlantes actuelles, 
dont il est impossible qu'on ne parle 
point. ‘ r

Cela nous promet pour cette semaine 
d intéressantes soirées. Heureusement, 
ce sera fini dimanche 12 février, jour 
nxépoup l’élection... définitive.

Charles ChlnohoUe.

L E  M O N D E  R E L I G I E U X
LB NOUVEAV CURÉ DE SAINT-ptÇRRE 

py  OR05-CAILLOÜ

Le cardinal Richard vient de nom m er 
curé dô Saint-Pierre du Gros-Caillou, en 
remplacement de M. l'abbé Fauvage. dé­
cédé, M. l’abbé Schœpfer, curé de Saint- 
Georges.

Né en Alsace, à Colmar, le 23 avril 1843. 
l’abbé Schœpfer appartient à une famille 
bien française. ElWe du collège Stanis­
las, oü il était entré pour se préparer à 
l'Ecole normale, il le quitta pour prendre 
la soutane et faire ses études lliéologi- 
quesau  grand séminaire de Saint-Sul- 
lice, dont un saint prélat, Mgr de Ségur, 
labile à discerner les vocations ecclésias­

tiques, lui avait n\onlré le chemin.
De 1866 à 1871,11 remplit les fonctions 

de secrétaire de l archevêché de Paris,où 
les insurgés le tinrent enfermé pendant 
douze jours, sous la Commune, lui faisant 
croire à tout instant c^uo s& dernière 
heure allait sonner.

Nommé, en 1872. second vicaire de No­

I L  F A U T  Q U E  C E L A  F I N I S S E

p A i ^  C a r a i m  D ’ A c h e

Non, cela no peut pas durer!... Pour en finir il M. X-, professeur de vo/apùk — Certainetûeotî 
faut qu’un nomme de cœur se mette à 1a tète • •
du mouvement... Je serai cet homme!

Ët je suis avec vous!
M. Z ; aspirant prince des poètes. — Le temps do 

passer mon paletot, et je  vous suis !
U. Y .) artiste dramatique. — Oui, millo fois oui !... 

Je vous suis acquis... Marchons l

M. 'V-, artiste peintre. — Oui, il faut en finir !... 
Je descends I

M- K-, critique d'art. Je vous attendais... 
Marchons I

M> S., explorateur. — Oui, certes, je  suU 
avec vousl

M« T.) artiste lyrique. — Oui. nom de n o s  I U faot 
que cela finisse !... En avant !

M. Q-, professeur de mandoline. -* M. M., homme de lettres. — Oui, finissons-en, aveo Mh® N-, professeur d’espagnol ou d'anglais ^  U n’est 
tous ces... Marchons 1 que temps, nous vous suivons nous dauv

manman !

M. L., statuaire. — Ah, oui ! Bigre de bigre» pour 
sûr que je  marche avec vous l

M- F., publiciste. — Oui, marchons ! MU* J., art/ste compositeur, -m Qertes, je  $i4& 
avec vous I

ÇHEJ MINISTRE- »  Monsieuf le Mlpistre!,.. les cent mille citoyens d’élitq qui attendent vainement leur nomination dans VORDRE DE PALMES ACADÉMIQUES, vous somtoent
à cette situation intolérable, et qui n’a que trop duré<*> Fubites vos décorations... XI faut que cela finisse!

^  f

de mettrq fin

tre-Daroe des Victoires par Mgr Guibert. 
il devint, en 1887. premier vicaire de 
Notre-Dame des Champs.

L'abbé Schœpfer est un prédicateur 
distingué ot un homme d'action. Il a eu 
la joie, l’annéQ même oti l'on célébrait ie 
centenaire de Luther, de convertir au 
catholicisme le prince de Hesse. le des­
cendant de Philippe, premier défenseur 
de l'héréçiarquo.

Ajoutons qu ’il est né un 23 avril, jour 
de la fête de Saint-Georgeç ; que saint 
Georges était le patron de M gr Dar- 
boy , dont l'abbé Schœpfer fut pen­
dant plusieurs années le secrétaire ; d'où 
M. le vicaire général Bureau^ en procé­
dant le 14 février 1895 à son insta lation 
dans la paroisse de Saint-Georges, 
croyait pouvoir inférer que son minis­
tère dans cette paroisse se trouvait placé 
souss.Ies mêilleyrs auspices et ne man­
querait pas d'être fructueux.

Quatre années d'exercice pastoral dans

le quartier déshérité qui s’étend, au pied 
des ButteS'Chaumonl, entre Bellevil e et 
Pantin, ont pleinement réalisé ce gra­
cieux pronosttç.

* Julien de Narfon.

M, Adolphe Démy. président du Conseil de 
fabrique de l'église SairibSéverin, vient d'être 
nomme par Léon XIII chevalier qe l'Ordre de 
Orégoire-le-Grand.

M. Adolphe Démy est le secrétaire ou, du 
moins, ua membre très actif de toutes les œu­
vres de bienfaisance de la capitale. C’est lui 
qui a fait copstruirç. entièrement à scs frais,

y a deux ans, la jolie église de la Maison 
des Incurables des Frères de Saint-Jean-da- 
Dieu, rue Lecourba, sous le vocable de Salnte- 
Clotilde Notre-Dame de U Cbaritê.

— Un important congrès de l’Association 
catholique de la Jeunesse française se réunira 
à Angers, les l®r et 2 mars, sous la présidence 
du nouvel évêque de ce diocèse, Mgr Ru- 
meau.

— G’est-.M-4’abbê Mucnier,- le distingué

premier vicaire de Sainle-Clotilde. qui prê­
chera, du lô  au 19 février, la j-etralie annuelle 
des jeunes filles, en la chaoeile des Religieuses 
du Cénacle, 7, rue de la Cnaisa. près do la ba­
silique duSacrè-CœUV-

■-» Mgr Le Nordez, le nouvel évêque de Di­
jon, fera son entrée solennelle dans ea ville 
épiscopale le jeudi 16 février

Mgr Lo Nordez prendra possession de son 
siège par procureur dans 
semaine.

e courant de la

— M. l'abbè Gayraud, démité de Brest, 
donnera pendant le carême aes conférences 
hebdomadaires à l'ègliieSaint-Ambroise.

Ces conférences auront lieu le jeudi. Elles 
commencoront ie 16 février.

Le conférencier ex osera « la théologie du 
Pdter ».

— Le Saint-Pére vient de nommer cheva­
lier de l’Ordre pontifical du Saint-Sépulcre de 
Jérusalem M- Pierre Çognet, maître de cba»

elle et organiste de 1 è^ se  Saint-Ferdinand
es Ternes. — J. de N.

Nouvelles Diverses
LB CniMB DE PANTIN

Un crime, dont le vol paraît être le rpobile, 
a été commis hier à Pantin.

Là victime est un ouvrier maçon, de natio­
nalité espagnole, nommé San-Pedvo Soss, âgé 
de vingt-six ans

'Soss travaillait depuis plys d’un mois,dane 
la localité,à la construction d'une usine, mais 
par suite du froid les travaux durent être 
interrompus. ISh faisant valoir çon état de 
misère, et le cbômage forcé qui ne manquerait 
pas de l'augmenter, le maçdn décida un ma- 
raleher, M. Eugène Carmillet, demeurant 
42, rue de Montreuil, à lui permettre de ceut 
cher dans sa grange et à le laisser prendre 
ses repas à la table de famille, en compa-
fnie de Mme CarmijUt et de ses deux on- 

ants, issus 4’ua premier lit, Victor et Eugène 
Lemaire.

En compensation, Soos aida le maraîcher 
dans ses travaux de culture.

I l^ier matin,vers six heurea.l'un des ûls L®- 
niaire descendait à la cave çi traversait, pour 
s’y rendre, un liangar situé au-dessous ae Iq 
grange où couchait l’ouvrier maçon. Il glissa 
oans une mare de sang et il remonta aussitôt 
;uévenir ses parents qui couchent, commo 
eur fils du reste, au preipièr étage d'uR ee-r 

cond corps de bâtiment séparé du hangar et 
de la grange.

M. Carmillet sa rendit àla mairie à peuf 
heures, et il annonça à M- Fayaj'd, commis­
saire de police de la circonscription, qu’il 
avait trouvé Soss mort sur la couche de 
vaille qui lui servait de lit, dans sa grange, 
d. Carmillet ne semblait pas s’étr# rendu 

compte exactement que l'ouvrier maçon eût 
pu être assassiné ; cependant, il fit remarqua; 
que du sang avait coulé dana le hangàç.

La magistral ae rendit aussitôt rue de 
treuil,et procéda aux premières constamtiona. 
H remarqua tout d’abord, chose qui lui parut 
anormale, qu'une couche de paille recouvrait 
le cadavre.

H fit appeler aussitôt le doeteur Pellat, quL 
examina le corps et releva de nombtensM ét> 
borzibles blessures : l’une, au côté gauche du<̂

Ayuntamiento de Madrid



wnm
crâne, do treize centimètres de profondeur; 
une secor-de.iin peu plus bas; sept autres au- 
dessous do l’oreille gauche, entièrement dé­
collée ; au côté gauche du cou et à la partie 
supérieure thoracique.

Aucun doute n’était permis : le malheureux 
avait été surpris pendant son sommeil, et le 
premier coup avait été mortel, L ’assassin 
s’était ensuite acharné sur sa victime, puis 
avait fouillé les poches du mort dans les­
quelles on ne retrouva plus qu’un sou, un 
carnet et une petite glace à couverture 
d ’étain.

Pendant que le médecin procédait *à son 
examen. M. Fayard, chercnait l ’arme du 
crime, qu’il finit par découvrir dans un coin 
de la grange, dissimulée sous des bottes de 
paille.

C’était un énorme pic de terrassier dont les 
deux pointes diamétralement opposées étaient 
maculées de sapg coagulé.

De preuves, il fut impossible d ’en décou­
vrir. Nulle trace de pas dans l’immense jar­
din bordé de murs de deux mètres de haut, 
nul indice laissé pai* le coupable. Des témoi­
gnages insignifiants et contradictoires.

La famille Carmillet, interrogée, n’apu four­
nir aucun renseignement utile. Tous affirment 
n ’avoir rien vu ni rien entendu.

Un des fils Lemaire a déclaré que Soss lui 
avait montré, il y  a trois jours, une pièce de 
vingt francs. Peut-être l ’ouvrier maçon aura- 
t-il fait voir son louis à d’autres individus 
qui, lui croyant un magot, l ’auront assas­
siné 1

Somme toute, on ne se trouve actuellement 
qu’en présence d’hypothèses. Le Parquet et le 
service de la Sûreté ont été prévenus, et des 
recherches actives sont faites dans Pantin et 
les environs.

Peut-être aujourd’hui une ou plusieurs ar­
restations seront-elles opérées.

Faire soigneusennent préparer d’irréprocha­
bles produits par des pharmaciens diplômés, 
les livrer de suite par automobiles à des prix 
strictement rémunérateurs dans les quartiers 
de Paris, voilà le dernier mot du progrès que 
vient de réaliser l ’habile directeur de I^ ra n d e  
Pharmacie-Droguerie Universelle, 1 ^ , rue 
Montmartre, coin de la rue Réaumur. Il faut
Î >ar le téléphone n® 213-33 demander le cata- 
ogue pour juger des progrès réalisés.

«I ■
Le plombier Cribier, l ’une des victimes du 

lamponnement qui a eu lieu, vendredi der­
nier, sur la ligne des chemins de fer de 
l ’Ouest, à peu de distance de la gare de Cour­
celles, va de m ieux en mieux, et sa complète 
guérison n’est plus qu’une question de jours. 
Ainsi viennent de le déclarer les médecins 
qui lui donnent leurs soins à l’hôpital Beau­
jon , oü, comme nous l ’avons dit, il avait été 
transporté.

La rituation des autres blessés est égale­
ment très rassurante.

Danton ne montait jamais à la tribune sans 
s’être réjoui le cœur d’un verre de champa­
gne, et Louis X V III arrosait ses côtelettes 
d’une bouteille de Glos-Vougeot.De nos jours, 
les ménages parisiens se trouvent très satis­
faits des vins que vendent les établissements 
Dubonnet, depuis 0 fr. 65 le litre jusqu ’aux 
prix les plus extraordinaires. Succursales : 
24, M  des Italiens ; 1, b<i Denain ; 73, av. Vic­
tor-Hugo ; 7, r. du Havre, et 121, bd St-Germain.

Un élève de l ’Ecole vétérinaire d ’Alfort, 
nommé Maxime Gilbert, âgé de vingt-deux 
ans, s’est suicidé hier soir, pour des motifs 
■inconnus, en se pendant, 7, quai de Charen- 
.ton. La famille a été prévenue par le commis­
saire de police.

■ ......
PARIS LA NUIT

Un ouvrier, Anatole Roussel-Valet, âgé de 
vingt ans, demeurant rue de Meaux, passait, 
l ’avant-derniére nuit, sur le boulevard de la 
Villette, lorsqu’il fut, sans raison, insulté par 
un individu qui suiyait le même chemin.

L ejeu n e hommè’ commit Fiinprudence de' 
répondre aux grossièretés de cet individu. 
Une violente altercation eut lieu, au cours de 
laquelle Roussel-Valet reçut un coup de cou­
teau à l ’épaule.

Attirés par les appels de la victime, des 
gardiens de la paix accoururent, mais trop 
tard pour pouvoir arrêter le meurtrier qui, les 
entendant venir, avait pris la fuite.

Le blessé, dont l ’état est très grave, a été 
transporté à l’hôpital Saint-Louis.

Dans la  rue Descartes, hier, vers six heures 
du matin, une dizaine d ’individus se sont 
pris de querelle. Ils n’ontpas tardé à en venir 
aux mains.

Des agents sont arrivés, mais à leur appa­
rition les coonbattants se sont dispersés. L un 
d’eux, cependant, un nommé Louis Tai lar- 
din, âgé ae dix-neuf ans, est resté entre les 
mains des gardiens de la paix. Cet individu, 
qui était assez sérieusement blessé à la tête 
et à la main droite, a été conduit à l’hôpital 
de la Pitié.

Vers une heure du matin, des rôdeurs, en 
état d’ivresse, pénétraient dans le débit de 
vins de M. Boyer, rue Amelot. Le patron 
ayant refusé de leur servir à boire, ils l ’inju­
rièrent et le menacèrent de tout briser dans 
sa boutique et de lui faire un mauvais parti 
s’il ne se hâtait de leur verser les consomma­
tions qu’ils avaient commandées.

Croyant les intimider, le garçon tira un 
coup de revolver en l’air. Cela suffit pour les 
exaspérer encore plus, et ils se mirent en de­
voir do casser les glaces, les bouteilles et les 
verres.

Se trouvant, cette fois, bien en état de légi­
time défense, le patron se saisit du revolver 
dont son employé venait de faire un usage

anodin, et tira dans le tas. Un des assaillants, 
un nommé Jean Schmitt, Agé de vingt-et-un 
ans, ébéniste, fut atteint au bras. Ses compli­
ces, effrayés, prirent la fuite. Deux d ’entre 
eux ont été rejoints par des gardiens de la 
paix qui les ont emmenés au poste. Dans la 
matinée ils ont été envoyés au Dépôt.

Le blessé a été conduit à l ’hôpilal Saint- 
Louis ou il a été consigné à la disposition do
la justice.

Jean de Paris.
Mémento. — Un garçon de seize ans, Eugène 

Chantier, s'ost tiré hier matin un coup de revol­
ver à la tète dans lo couloir de la maison où 
habite sa mère. 18, rue .Saint-Jacques. Il a été 
transporté mourant à l’Hôtol-Dieu.

* Les Tribunaux ont condamné, récemment, 
le fabricant d'un cold-cream qui faisait passer 
sa spécialité pour l.a véritable Crème Simon.

J. do P.

- A .  V I S  I D I V E P L S

E nlevez naturellement les points noirs de 
votre nez avec l ’ANTI-BOLBOS de la P ar-  

f  u m erie  e.rori'qMô,35,r.du 4-Septembre,qui res­
serre l’épidermeet lui rend blancheur et netteté.
PAIN GRILLÉ J.ACQUET, 92, ru e  R ichelieu

Crème vELOUTiNE.Cft.E«2y,9,r.de la Paix, Paris

G o u t t e ,  g r a v e l l e ,  r h u m a t i s m e s
G uérison  im m édiate a ssu rée p a r

LA LISERONINE DAVYSONN
(Envoi franco de la brochure) 

Pharmacie Normale, 17 et 19, rue Drouot, 
15 et 17, rue de Provence, Paris.

L a meilleure Poudre de Riz , la seule 
l'ecommandée par feu le savant Docteur 

Constantin James, c’est le DUVET DE N IN O N  
de la PARFde NINON, 31, rue du 4-Septembre,

Informafions
Légion d 'h o n n e u r. — Par décret rendu sur 

la proposition du ministre des affaires étran- 
res, M. Aloïsi (Joachim), directeur de la sta­
tion de sériciculture de Khokand (Turkestanj, 
est nommé chevalier de la Légion d’honneur. 
(Services rendus à l’agriculture en France, et 
au développement de l’influence française à 
l’étranger.)

Agents de change. — M. Blanc est nommé 
agent de change près la bourse de Marseille, 
en remplacement de M. Brun, démissionnaire.

D uel. — Une rencontre à l’épée a eu lieu, à 
l'île de la Grande-Jatte, entre MM. Benito 
Sylvain, aide de camp de Ménélick, et Stenio 
Vincent. Au premier engagement, M. Benito 
Sylvain a été atteint à la clavicule d’une 
blessure pénétrante, qui a mis fin au combat.

m m m i i  et m m m m m
Du 5  F évrier

M . P a u l D o seb an o l à  C b e rtre »

C h a r t r e s . — Aujourd’hui a eu lieu, 
sous la présidence de M. Paul Deschanel, l’i­
nauguration du tramway de Saint-Sauveur à 
Chàteauneuf.

Le président de la Chambre est arrivé à 
onze heures et demie, accompagné de MM. de 
Gaflory, sous-préfet de Dreux ; Labiche et Vi- 
net, sénateurs ; Dubois, Lhopiteau, Bordier, 
députés; Renard, Peuret, Planés, conseillers 
généraux ; Bonnet, maire de Dreux.

M. Deschanel a été reçu sur le quai, à Saint- 
Sauveur, par MM. Maitrot de Varenne, préfet 
d ’Eure-et-Loir ; Thibonneau, secrétaire géné­
ral ; tous es conseillers de préfecture ; Pierre, 
maire de Chàteauneuf ; Lordereau, ingénieur 
en chef ; Fessard, maire de Chartres ; Bour­
geois, Jouanneau, Rabourdin, Pelé, Prieur, 
con.seillers généraux ; les conseillers munici­
paux de Chàteauneuf, de Saint-Sauveur, et 
un grand nombre de notabilités.

Des jeunes filles des écoles présentent des 
bouquets et adressent des compliments à 
MM. Deschanel et Dubois.

Les personnages officiels prennent place 
dans le tramway qui les transporte à Ghâ- 
teauneuf. A l’arrivee, nouveaux bouquets et 
nouveaux compliments, puis réceptions à la 
mairie.

Le président de la  Chambre remet la déco­
ration d’officier de l ’instruction publique à 
MM. Thibonneau, secrétaire général ; de 
Gafïory, le distingué sous-préfet de Dreux, et 
les palmes académiques à MM. Jeandron, se­
crétaire de mairie ; Simart, conducteur des 
ponts et chaussées, et le Mérite agricole à 
M. Besnard, cultivateur.

Après la présentation des maires du can­
ton a lieu un banquet de 300 couverts à l ’hô­
tel de l’Ecritoire.

Au dessert des toasts ont été portés par le 
iréfet, MM. Pierre, Vinet, Dubois, Bourgeois, 
jabiche et Deschanel.

Celui-ci a rappelé qu’il était venu, non seu­
lement en sa qualité de président de la Cham­
bre, mais surtout comme ami, comme l ’en­
fant adoptif de cet arrondissement de Dreux 
qu’il a administré au début de sa carrière de 
sous-préfet, et où il a conservé de nombreux 
amis.

Si l’année 1898 n’a pas été heureuse pour la 
France, a dit M. Deschanel, il faut quand même 
rester optimistes. Les nuages qui s'étaientamon- 
celés du côté de la Manche paraissent se dis­
siper ; d'autres nuages de 1 intérieur se dissi­

pent également. Préparons-nous à donner au 
mondoTo grand spectaclede 1900; restons fidèle 
à noire idéal, .à notre raison de vivre et d'agir ; 
consacrons toutes nos forces au relèvement de 
la Patrie et de la République.

La ville de Chàteauneuf était brillamment 
décorée ; la population a faitune chaleureuse 
réception à 1 éminent président de la Cham­
bre.

Le président et les invités sont repartis par 
le tram do six heures.

B a v e u x . —  Par une singulière coïn­
cidence, l’entrée solennelle de Mgr Amette, 
évêque de Bayeux, aura lieu le même jour 
que celle de Mgr Guérard à Coutances, c ’est- 
à-dire le 16 février courant. Les deux diocèses 
voisins seront donc en fête.

Des préparatifs se font dans notre ville 
pour recevoir dignement le successeur du 
savant Mgr Hugonin.

MM. Goudier et Labutte, vicaires généraux 
du prélat défunt, viennent d’être agréés par 
le gouvernement pour remplir les mêmes 
fonctions auprès de Mgr Amette.

B ce e p tio n  d u  se rge n t B e rn a rd

Poitiers. — La Société des anciens
combattants des colonies est allée chercher ce 
matin, à la gare, le sergent Bernard, un Poi­
tevin, compagnon du commandant Mar­
chand.

Plusieurs arcs de triomphe avaient été dres­
sés. Différentes sociétés étaient présentes avec 
leurs drapeaux. Le sergent Bernard a été ac­
clamé.

Le cortège s’est rendu à la cathédrale, où 
une grand’messe en musique a été célébrée. 
Le maire, les autorités et 
talent. Une patriotique allocution a 
noncée par ’abbé mitré de Ligugé.

Ce soir, un punch a été offert au sergent 
Bernard. MM. Ridouard et Bazille, députés, 
y  assistaient. M. Bazille a prononcé un dis­
cours sur l ’armée très applaudi.

es officiers y assis- 
été pro-

B o r d e a u x . — A  la suite d’un juge­
ment rendu récemment par lo Tribunal de 
première instance, pour régler un différend 
survenu entre les usagers et les propriétaires 
des forêts de pins qui entourent Arcacbon, 
M. Grandjean, inspecteur des forêts, avait été 
chargé d’exploiter et de vendre les arbres des 
parties de forêts incendiées. Les usagers, au 
nombre de quinze cents, se sont rendus hier 
dans ces forêts avec des outils et des véhi­
cules pour faire leur part. La gendarmerie a 
vainement essayé de s’opposer à cette dépré­
dation. Cent cinquante charretées de bois ont 
été ainsi emportées, pendant qu’hommes, 
femmes et enfants injuriaient les représen­
tants de l ’autorité.

Cette effervescence menace de continuer 
plusieurs jours. Les gendarmes, réunis au 
nombre de soixante, sont logés chez les habi­
tants.

N a n ife a la tlo n  plébiaelta lro

Toulouse. — Aujourd’hui a eu lieu, 
au Pré-Catelan, la grande réunion plébiscitaire 
annoncée par le Figaro. On y  comptait de 
4 à 500 personnes dont beaucoup d’ouvriers. 
Le baron Legoux présidait. On remarquait 
auprès de lui plusieurs notabilités du monde 
bonapartiste toulousain. Avant les discours, 
un punch a été servi. On criait ferme : « Vive 
l’Empereur 1 »

Le baron Legoux a fait le procès de la Ré­
publique parlementaire. Il en a montré les 
déprédations et les hontes, affirmant qu’il 
appartient à un Napoléon seul de nous en 
debarrasser.

Une dépêche du prince Napoléon félicitant 
les plébiscitaires de la Haute-Garonne a mis 
le comble à l’enthousiasme.

Plusieurs autres orateurs ont pris la pa­
role. Tous les griefs y  sont passes en revue 
et toutes les espérances célébrées. Deux ordres 
du jour ont été ensuite votés. Le premier de­
mande que la nation soit consultée et propose 
de nommer le prince Napoléon, chef de l ’État. 
Le second acclame le drapeau de l ’armée 
française, au moment, dit-il, oü les « magis­
trats et les fonctionnaires trahissent leur de­
voir ».

L'assemblée s’est séparée au milieu d'un 
calme général.

Ce soir, on danse pour clôturer cette fête 
démocratique.

Le s m a rin s  a lle m a n d s  A A lg e r

Alger. — Le gouverneur s’est rendu 
ce matin à bord des deux vaisseaux-écoles 
allemands. Il a été reçu à la coupée par les 
commandants des vaisseaux entourés de leur 
état-major. L’accueil a été empreint de la plus 
grande courtoisie ; l’entretien, très cordial, a 
duré quelques instants.

A son départ, le gouverneur a été salué 
d'une salve de quinze coups de canon.

Le pavillon français avait été hissé au grand 
mât des navires allemands.

Argus»

L E S  C O N C E R T S

C oncert Lam onrenx
Hier, nous avons eu le grand plaisir de 

revoir, au Cirque d’été, M. Félix W ein - 
gartner, le prédécesseur, à l’Opéra de 
Berlin, de M. Richard Strauss, que M. 
Lamoureux nous fit applaudir, il y a 
quinze jours. Ailleurs, je crois, nous"re­
verrons aussi bientôt M. Mottl. Certes, il 
est très intéressant d’entendre interpré­
ter de tant de façons diverses et magnifi­

ques les ouvrages du répertoire, et notre 
contentement se double lorsque l’un de 
nos hôtes ajoute à son programme quel­
que pièce de sa composition. — On sait 
que es maîtres de chapelle allemands 
sont, pour la plupart, des producteurs 
de haut rang. Je ne m ’élève donc pas 
contre la mode nouvelle des chefs d or­
chestre étrangers « en représentation ». 
Au contraire, ce qu’elle a de renseignant, 
et d’artistique à la fois, me ravit, et 
j ’avoue que je  viens d’éprouver une des 
joies les plus vives qu'il m ’ait été permis 
de ressentir. Mais je voudraisque cela ne 
portât pas préj udice aux œuvres inédi tes 
françaises jouées dans nos concerts. 
Voilà, par exemple, Bmnd, le poème 
symphonique de M. Orner Letorey, qui, 
en dépit du succès qu'il a obtenu 
il y a trois semaines, n'a pu être re­
donné parce qu e , à la séance sui­
vante, M. Strauss prenait le bâton. 
Même chose arrive à Buona Pasqua, l’ou- 
verfure de M. Gaston Carraud, dont la 
seconde audition, méritée à tous égards, 
a été empêchée par la présence au pupi­
tre de M. W eingartner. En revanche, 
M. Chevillard, après l’auteur, s’est em­
pressé d’afficher à son tour Ce que dit 
Zoroastre. Il a eu bien raison, car ce m or­
ceau si curieux est d'une indéniable va­
leur, et ce n'est pas du premier coup, 
j ’ imagine, que le public l'a compris. Nos 
jeunes musiciens, s’ils cherchent un 
idéal hors des routes battues, ont besoin, 
eux aussi, de plusieurs épreuves consé­
cutives pour que la foule garde de leurs 
libres efforts une impression quelconque. 
En leur accordant le droit à la lumière, 
qu'on leur donne donc également le droit 
à la vie !

Cela ne signifie point que, à mon sens, 
une place trop large soit réservée dans 
nos concerts aux ouvrages étrangers. 
Rien de ce qui se crée loin de chez nous 
ne doit nous être indifférent et, pour ma 
part, je regrette que M. W eingartner, qui, 
il y  a un an, nous fit entendre son remar­
quable Roi Lear, n ’ait pas, à l'exemple de 
M. Strauss, inscritu ne de ses com posi­
tions au programme d’hier. On ne l'en a 
pas m oins acclamé com m e jamais peut- 
être un de ses confrères ne l’a été ici.Apar- 
ler franc, c ’est non seulement un merveil­
leux chef d’orchestre, mais aussi un ad­
mirable poète. Avec une précision, une 
sûreté de geste extraordinaire, il com ­
mence par camper l'œuvre qu’il exécute 
sur des assises de prodigieuse solidité. 
Son interprétation peut être alors très 
)ersonneIle —  et elle l'est — sans que 
'équilibre de cette œuvre soit jamais 

menacé, et, de la sorte, chaque trait dis­
tinctif du génie des maîtres apparaît en 
pleine lumière. C’est ainsi que dans la 
Symphonie en mi bémol, de Mozart, et 
principalement dans le Menuet, bissé 
d’enthousiasme, il a, à chaque instant, et 
souvent de façon parfaitement imprévue, 
opposé la grâce à la puissance ; que dans 
le Prélude de Parsifal lié au Finale du 
troisième acte — je  ne connaissais pas 
cet arrangement oü manquent, hélas I 
les voix — et dans l’ouverture de Tann­
hauser il a chanté à sa manière toutes 
les austérités, toutes les voluptés, toutes 
les douleurs, toutes les ivresses du 
drame wagnérien ; que dans les frag­
ments de Roméo et Juliette — la fête chez 
Capulet, la scène d’amour, le scherzo de 
la Reine Mab — il a témoigné, lui Alle­
mand, d'un tendre respect, respect de 
race, pour tiotre Berlioz... En vérité, je  
viens d’éprouver les plus vives joies 
d'art, je  le répète, et je  répète aussi qu'il 
ne faut pas mêler à de telles joies la 
moindre tristesse.

Alfred Bruneau.

COURRIER DES THEATRES
Ce soir ;
Au théâtre du Vaudeville, sixième specta­

cle d’abonnement, troisième série des lundis 
(cartes grises) : G eorgette L em eu n ier.

—  Au Gymnase, septième spectacle d'abon­
nement, première série des lundis (cartes jau­
nes) : Trois Fem m es p o u r  u n  m ari.

A  l ’Opéra :
Nous avons, il y  a longtemps, annoncé l’in­

tention de MM. Bertrand et Gailhard, de 
mettre le Roi d ’ Ys au répertoire de l’Opéra. 
Le M onde artiste  confirme cette nouvelle en 
ces termes :

C’est chose décidée : le Roi d’Ys entre définiti­
vement au répertoire de l’Opéra. Nous pouvons 
annoncer que le drame lyrique de Lalo sera mis 
à l’étude des les premiers jours de juin, et qu'il 
sera représenté dans le courant de novembre.

La distribution du Roi d’ Ys n’est pas arrêtée ; 
un seul rôle a déjà son titulaire, c est celui de 
Karnac que M. Renaud a chanté deux fois déjà, 
à la Monnaie de Bruxelles et à l'Opéra-Comique 
de Paris, et que l ’excellent baryton reprendra 
certainement.

Guy de Maupassant, a autorisé Mme Blan- 
he Pierson et M. Leloir à jouer l'H istoire

à
che Pierson et M. Leloir à jo u e r _______ _
du  v ie u x  tem ps, qu’il redonnera ensuite aux 
abonnés de la Comédie.

M. Leloir, qui créa jadis avec Mlle Dau- 
doird la première pièce du grand romancier, 
a retrouvé la mise en scène d ’autrefois, telle 
qu’elle fut surveillée par Maupassant lui- 
même.

A l’Odéon : "
La répétition générale des Antibel est fixée 

à demain mardi, à 1 h. 1/2 .

La Tosca a décidément retrouvé au théâtre 
Sarah-Bernhardt son magnifique succès de la 
création. C’est, en outre des habitués de l’ex- 
Renaissance, tout un nouveau public qui, 
ainsi que nous avons pu le constater, se 
presse dans la jolie salle de la place du Châ­
telet pour applaudir le drame si poignant de 
M. Victorien Sardou et manifester son admi­
ration pour la grande artiste Sarah Bernhardt, 
dans un de ses plus beaux rôles.

Ajoutons que es représentations de la Tosca 
ont lieu tous les soirs sans exception, et le 
dimanche en matinée.

Aujourd’hui lundi, au théâtre des Variétés, 
dernier jour de location pour la grande fête de 
charité du mardi 7 février.

Le bureau sera tenu, de 4 à 6  heures, par 
Mlles Samé, Blanche Marie, Augustine Leri- 
che et Duberny.

Voici le programme complet de la  matinée ;
Première représentation de la Voie lactée, re­

vue en deux tableaux, de MM. Gavault et do Cot- 
tens :

MM. Coquelin aîné, chef des conspirateurs ; 
Huguenet. M. Huguenet; Brasseur, le vieux mar­
cheur; Albert Lambert fils, un jeune homme 
grave; Georges Berr, un jeune homme gai; Clé­
ment, nouvel Opéra-Comique; Delaquerrière, an­
cien Opéra-Comique; Lassouche, le chef du pro­
tocole; Raimond, lo sportsman; Gobin, Chéri; 
Gui,Flochencœur; Germain, lo Monsieur de chez 
Maxim; Tarride, le général Boum; Porier, Flo- 
restan; Galipaux, la torpille; Numès, le re- 
vuiste.

Mmes Judic, la Chanson; Marie Magnier, tante 
Evangéline ; Marcelle Lender, Mllo Lender; Ma­
ria Legault, Tête de Linotte ; Renée du Minil, 
la Comédie-Française ; Simon-Girard, Clairette ; 
Mily Meyer, Porlinpinpinô ; Jane Pernyn, Alexan- 
drivor; Angèle, fa petite bonne; Lavallière, 
Lucy Barnett ; Diéterfe, la Pavane ; Gilberte, la 
Romance ; Mariette Sully, Véronique ; Tariol- 
Baugé, la Cruche ; Alice Bonheur, lo Dix-Hui­
tième Siècle.

MM. P. Fugère, Larivaudière ; Polin, îo garde 
municipal; Vauthier, Sijebort; Petit, Emile; 
Prince, Tommy; Soums, Pomponnet; Regnard, 
le régisseur.

Mme Blanche Marie, la poule noire ; Paulette 
Darty, une voyageuse; Litini, Pierrot; Balan­
qué, la fiancée; Descorval, Charlotte; Myriam 
Manuel, le Boléro ; de Miramon, la femme au 
tic.

Une heure de chant et de danse. — Trio de 
Faust :  Mlle Ackté, Marguerite ; M. Vaguet, 
Faust ; M. Delmas, Méphistophélès.

Air d'Hérodiade, M. Delmas ; duo de Sigurd, 
M. et Mme Vaguet ; air du Touvère, Mme Chré- 
tien-Vaguet ; la Bacchante, Mlle Ackté ; Mélo­
dies, M. Renaud.

Première représentation de : Débuts de l’Etoile, 
divertissement de danse, par Mlle Zambelli et 
M. Ladam.

Le Village, comédie en un acte, d'Octave 
Feuillet, de l'ôcadémie française : MM. Leloir, 
Dupuis; Delaunay, Rouvière; Mmes Blanche 
Pierson, Adrienne; Amel, Mme Lebreton.

Première représentation de l'Avancement, co­
médie en un acte : M. Tarride, le sous-préfet ; 
Mlle Wekins, la sous-préfète.

Première représentation de Monsieur X ..., co­
médie en un acte.

MM. Mesmaecker, Raoul, Debrenne ; Mlles La­
combe, Verner.

E xcellen te  A ffa ire, de MM. Clairville et 
Léon Vasseur, devant passer, par traité, aux 
Folies-Dramatiques, dans la première quin­
zaine de février, Foîies-R evue  n’aura plus, 
malgré son succès, qu’un petit nombre de re­
présentations. Avis à ceux qui n’ont point 
applaudi encore l ’amusante revue de élon- 
deau, Monréal et Numès.

 ^  --
M. Paul Collin, le lauréat du dernier 

concours Rossini (poèmes), a adressé à Mme 
Marie Laurent, présidente de l ’Orphelinat des 
arts, la lettre suivante :

30 janvier 1899.
Madame la présidente,

L’Âcadémie dos beaux-arts vient d’accorder à 
mon poème le prix Rossini.

J'aurai grand plaisir, si vous le permettez, à 
offrir à l’Orphelinat des arts une petite feuille 
de mon laurier, ou, en termes plus modernes, 
une part de galette des rois que me donne 
l’Institut.

Veuillez agréer, madame la présidente, l’hom­
mage de mon respect.

Paul Co llin .
7, place de la Madeleine.
A  cette lettre était joint un billet de 

500 francs.

M. Jules Claretie, sur la demande du Co­
mité constitué à Rouen pour élever un buste

Au Nouveau-Théâtre :
Le R oi de Rom e, qui fait salle comble tous 

les soirs, servira de début à M. PoUet, qui 
jouera pendant trois jours le rôle du duc de 
Reichstadt.

M. Raoul François, concessionnaire des 
halles, foires et marchés de Dieppe, devient 
directeur du théâtre des Arts de Rouen jus­
qu’en 1902.

Le nouveau directeur s’est attaché comme 
administrateur et chef d’orchestre M. Ama- 
lou, chef d’orchestre de Vichy et du Grand- 
Théâtre de Lyon.

iremière audition de V é n u s  e t A d o n is ,  le cha- 
eureux et voluptueux poème dramatique do 

MM. Xavier Leroux et Louis de Grammont. 
C’est par des. rappels enthousiastes que le pu­
blic a renouvelé à Mme Héglon, l ’admirable 
Vénus que l ’on sait, et à l’auteur leur succès 
de Paris. »

De Livourne :
« Mine Mascagni est gravement malade. On 

dit môme que son état rendra nécessaire une 
opération dangereuse.

» M. Mascagni ne quitte pas le chevet de sa 
femme. »

De Florence :
« F e d o rn ,  l ’opéra que M. Umberto Giordano 

a tiré de l ’œuvre de M. Sardou, a obtenu, à sa 
première représentation, un très grand suc­
cès au Tcatro Gagliano.

» M. Giordano a lui-même dirigé et ' sur­
veillé les répétitions et la mise en scène.

» Mme Adelina Stehle, dans le rôle de Fe- 
dora, le jeune ténor Edoardo Garbin, dans le 
rôle de Doris, et le baryton Roggero Astiller 
ont eu les honneurs de la soirée.

» Les journaux sont unanimes à reconnaî­
tre que l’opéra de M. Giordano est le grand 
événement musical de la saison.»

' -  - I »
De Berlin :
« Mme Yvette Guilbert a commencé hier 

soir la série de représentations qu’elle doit 
donner à l’ApolIo-Theater. Elle a chanté aveo 
un succès immense : les D em oiselles à m a­
r ier , la Légende d ’u n  conscrit, Rosa la 
Rouge, etc.

» La direction de l’Apollo-Theater a bien 
fait les choses : elle a édité, en un voluiho 
coquet et artistique, le répertoire — en fran­
çais et en allemand — de Mme Yvette Guil- 
bert.

» Ajoutons que la célèbre artiste prêtera 
ces jours-ci son concours à un grand concert 
de bienfaisance organisé et patronné par la 
hàute société berlinoise.

» Le rapprochement par l ’art 1 »

—I*-
D’Angers :
« Hier, à Angers, la Société des concerts, 

grâce au zèle artistique de MM. le comte 
Louis de Romain et Jules Breton, donnait la

De New-York :
« Le Metropolitan Opéra Ilouse est devenu 

un second Bayreuth : on y  oue en ce mo­
ment les œuvres de Richarc Wagner dans 
le texte original. Après la V alhyrie, on vient 
d’y  donner le C répuscule des D ieu x  ; la 
représentation a commencé à 6 heures 1 /2  
du soir et s’est terminée à minuit et demi. .

» Cette innovation a amené un profond 
trouble dans les mœurs théâtrale» new-yor­
kaises et donne actuellement lieu à des polé­
miques de presse très violentes. Pensez donc! 
Des spectateurs admirateurs de la musique 
wagnerienne, ou de simples snobs, n’ayant 
pas le temps de dîner à leur aise avant le 
commencement du spectacle, ont pris, l’ha- 
tude de se faire servir au théâtre du thé, du 
café, des sandwiches, voire des soupers com­
plets. Après tout, l ’estomac a ses exigences.

» Mais les purs veillaient. Et ces jours-ci 
on a pu lire, dans un grand journal new-yor­
kais, ces lignes : « La nouvelle mode consis- 
«tant à se repaître durant les représentations 
»wagnériennes est tout simplement ignoble ; 
»on  ne peutimaginer spectacleplusdégradant 
«que de voir un chef-d œuvre profané par des 
«boustifailles I »

» Cela n’empêche pas lo Metropolitan Opéra 
de faire tous les jours salle comble, et M. de 
Reszké et Mmes Eames et Schumann d’être 
applaudis à outrance. »

Julei Huret»

SPECTACLES A  CONCERTS
Aujourd’hui :
À  la Bodiniére, à 3 heures : Les expé­

riences de M. Ninoff, le liseur de pensée : 
Suggestion m entale et télégraph ie hum aine.

—Aux Mathurins, à 4 h.1/2 : L e P rin ce  des  
Poètes, Mlle Marguerite Deval, MM. Garan­
det et Barnier ; Une aim able lingère, Mlles 
Delcy et Watteau, MM. Garandet, Barnier, 
Remongin, etc.

Ce soir :
Au Grand-Guignol, première représentation 

de Célestin a m al a u x  ch eveu x. Bouffonnerie 
en un acte de M. Aimé Ducroq, jouée par 
Mlle Berthe Le Brec, MM. Jovenet, Pons- 
Arlés. Première représentation de B usiness, 
comédie-express en un acte et 3 tableaux, do 
MM. Gustave Scheler et J. Sainville, jouée 
par Mmes Gabrielle Roger, Berlhe Le Brec, 
Madeleine Biron ; MM. Homerville, Labruny, 
Pons-Arlès. Première représentation de : L e  
M illion, comédie en un acte, de MM. P. Dor- 
nans et Maurice Fransois, jouée par Mme Ga­
brielle Fleury et M. Ernest Vois.

— Au théâtre des Capucines, première re­
présentation de Folle en treprise, comédie do 
M. Maurice Donnay, jouée par M. Galipaux 
et Mlle Louise Bréval. — On commencera par 
l ’A m i de la m aison , de M. Pierre Veber.

Jeudi 9 février, à 3 h. 1/3, au Nouveau- 
Théâtre, Concerts-Golonne, avec le concours 
de MM. Louis Diémer, Gérardy ; de Mmo 
Lovano et de Mlles de Jerlin et Louise Ep- 
stein.

Musique ancienne. — La Vestale (Spontini, 
1779-1851). I. Ouverture; II. Prière do la Ves­
tale : Mlle de Jerlin. — Sonate pour violoncelle 
(B occhehini, 1740-1805) : M. Gérardy.— Diane et 
Actéon, 1" audition (r a m e a u , 1683-1764), cantate 
pour soprano, avec accompagnement de clavecin, 
violon et basse de viole : Mme Lovano, M. Louis 
Diémer, Mlle Dellerba, M. Baretti. — a) Le Ca­
rillon de Cythère (Co u pe rin , 1668-173 ;̂ b)LeR a- 
mage des oiseaux (D an d ried , 1684-17W); c) Ga-
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T R O IS IÈ M E  P A R T IE

V I 
— Suite —

Dès qu’on l'eut introduit chez M. Her- 
beaux, il s’effraya de son air consterné. 
Avec l’humilité d’un coupable peureux 
d’apprendre les tristesses dont il est la 
cause, il interrogea fébrilement le vieil­
lard.

— Qu’y a-t-il? Est-ce que Mme Turel 
serait plus...

Immédiatement M. Herbeaux arrêta 
les inutiles parol.es et, acceptant les 
m oyens de salut les plus douloureux 
pour sa droiture, il aborda, avec une 
ém otion grave, le difficile entretien au­
quel, après un pénible débat dans son 
cœur, i s'était résolu :

— J’ai à causer seul à seul avec vous, 
de choses très graves. Nous n’avons pas 
une minute à perdre. La démarche que 
je  vais faire auprès de vous semblera 
)0ut-être bizarre à votre jeunesse. Elle 
)Iessera toutes les habitudes reçues ; 

m ais, au point où en sont les choses, je 
crois, en îa faisant, accom plir honnête­
ment m on devoir. J'ai longtemps hésité. 
Ma conscience et ma tendresse me disent 
que j'ai raison. Lereste m'importe peu.

Pierre, ému par cette affliction si digne, 
se mit tout de suite à 1 unisson d'un telle

souffrance et dit à M. Herbeaux sa foi 
respectueuse en sa noblesse :

— Je vous sais incapable d’une pensée 
basse.

— Alors, parlons net, continua Her­
beaux. Nous avons une œuvre de salut 
à entreprendre... Vous avez dû sentir 
que, depuis quelques mois, l’atmosphère 
de cette maison n’est plus la même.

Pierre, incertain de ce que M. Her­
beaux voulait insinuer, crut devoir, par 
scrupule de discrétion, feindre la sur­
prise :

— Je n'ai pas remarqué...
Mais Herbeaux, avec sa rude franchise, 

essaya de lui faire comprendre qu'il sa­
vait tout, que les usuelles délicatesses 
de l’amour étaient fadaises négligeables 
en face du péril à conjurer :

— Ne faites pas l’ignorant. Moi, je  
n 'ignore rien. Nous souffrons tous deux 
de la souffrance qu’il y  a ici. Cette souf­
france est votre œuvre. Jeanne...

Pierre se devait à lui-même jusqu ’au 
bout de protester et de mentir. Son hon­
neur était de défendre le secret de Jeanne. 
A vec une tranquillité factice, il s’étonna :

— Que voulez-vous dire ? Je n’ai rien à 
me reprocher vis-à-vis de Mme Turel.

Herbeaux, plus pressant, lui montra 
l’inutilité du stratagème et lui fit com ­
prendre que son devoir était maintenant 
de la sauver :

— Je vous en prie. Pas de dénégations 
chevaleresques. Je vous en sais gré, mais 
la galanterie et la correction ne sont plus 
de m ise ici... Votre unique devoir, c ’est 
la sincérité. Tant que j ai cru pouvoir 
éviter cet entretien à ma dignité et à 
votre amour-propre, je me suis abstenu. 
A  présent, il y  a trop de larmes. Il faut 
parler. Je sais votre intimité avec ma 
filleule.

Pierre sentit quetoutedénégation serait 
vaine et resta confus de voir ainsi violé 
le secret de leur am our:

— Qui vous a dit?
— J’ai deviné.
L ’accent douloureux de M. Herbeaux 

fit comprendre à Pierre sa peine et sa 
honte. Il s’émut d’avoir affligé sa vieil­
lesse, et, avec un élan sincère, s’excusa :

— Ohl Pardon... Quand l'avez-vous 
su ?

— Dès les premiers mois, reprit Her­
beaux. I! y  a quatre ans à peu près. Et 
vous vous demandez sans doute pour­
quoi je  ne suis pas intervenu à ce m o­
ment. Je dois vous le dire en effet. D'a­
bord vous vous aimiez trop pour que je  
>usse espérer vous arracher l un à Tau­
re. Il m ’aurait donc fallu, après mon 

intervention inutile, quitter cette maison 
où ma présence n'eût plus été possible. 
Or, j ’ai compris que m on devoir était de 
veiller plus que jamais sur Jeanne. Ou 
bien, pour me fuir, vous seriez partis ; 
alors, sans em pêcher le mal, j'en  aggra­
vais les conséquences. Je me suis donc tu. 
Il y  a une autre cause encore, c ’est peut- 
être une faiblesse de vieillard.....

— Voilà longtemps que je  vous fais du 
mal !

— A  moi ? fit Herbeaux avec un geste 
et un regard de dédain pour sa propre 
souffrance... Parlons de Jeanne. Quand 
vous Tavez connue, elle venait de vivre 
dix années d’abandon et de chagrin. 
Aussi longtemps que je Tai pu, j ’ai es- 
essayé de la soutenir par ma tendresse. 
Un jour, le désespoir Ta vaincue ; elle 
allait mourir. Votre affection Ta sauvée. 
Je n'ai pu voùs en vouloir ni à Tun ni à 
Tautre. On trouvera peut-être cette in­
dulgence coupable ; devant ma cons­
cience je  n’ai aucun remords. C’est la 
tendresse qui fait les mariages et non la 
loi. L 'égoïsme de son mari 1 avait depuis 
longtemps déliée. Je ne m'en repens donc 
pas.

Pierre regardait le vieillard avec ten­
dresse et, plein de respect pour sa grande

âme indulgente, admirait de le retrou­
ver, même dans un chagrin personnel, 
si pareil à lui-même, si fidèle à sa pitié 
)our les misères et les faiblesses de 
'hom m e. Les scrupules généreux de sa 

jeunesse, loin de s'effriter dans Tau jour 
le jour de la vie qui déflore si vite les 
cœurs, s’étalent fortifiés au contraire de 
toutcequeTexistence revèle de brutalités 
et d’injustices.Et ce n’était point par ruse 
d’égoïsme, par scepticisme com m ode que 
M. Herbeaux se montrait tel, afin de se 
donner le droit de n’avoir ni indignation 
ni mépris,et d'assurer à sa vieillesse, par 
cette attitude d’indulgence, Tagrément 
de ne rencontrer partout que des sou­
rires. C’était dans toute la vérité de son 
cœ ur tendre et grave que M. Herbeaux 
pensait ainsi. Ce qui le prouvait bien, 
c'est que, dans cette peine familiale, il 
avait gardé sa sereine douceur, à Ten- 
contre de tous les pitres d’une attitude et 
d’une théorie, si prompts à oublier leurs 
)rincipes factices dès que les cruautés du 
lasard meurtrissent leur chair et tenail- 
ent leur cœur I Emu jusqu’aux larmes 

par son intelligente bonté, Pierre, en 
écoutant le vieillard, se rappelait son 
passé, son existence vouée à faire dis­
crètement le bien moral autour de lui — 
charité délicate qui exige tant de ri­
chesses d’âme — et s’étonnait presque 
de n’avoir pas tout de suite pensé que 
M. Herbeaux devait être indulgent à leur 
amour.

— Vous avez été bon et pitoyable, fit- 
il, la voix tremblante d’émotion.

— Cela, c ’est le passé. Votre am our a 
fait vivre Jeanne. Élle m ourra le jou r où 
elle aura la certitude que vous ne Taimez 
plus. Déjà elle souffre, parce qu’elle sent 
que vous vous détachez d'elle.

Mais, non, elle se Timagine,protesta
le jeune hom m e qui était sincère en par­
lant ainsi, car il se sentait encore pour 
Jeanne une bien douce tendresse, et il irrégulières des devoirs spéciaux. Éans

souffrait de la douleur dont il la de­
vinait brisée.

— Ne niez pas, reprit Herbeaux. L’af­
fection que vous lui gardez à cause d’au­
trefois, vous rend peut-être dupe. Et puis, 
en brave cœ ur que vous êtes, vous recu­
lez devant cet immense chagrin à lui 
faire. Mais déjà vous aimez une jeune 
fille.

Trop loyal pour ruser dans un tel débat, 
et trop endo ori pour en avoir la force, 
Pierre ne protesta pas contre cette vérité.

Les .paroles de M̂ . Herbeaux éclairaient 
le tumultueux mystère de son cœur, pré­
cisaient le vague de son angoisse intime.

Latendressede Jeanne dominaitencore 
sa vie. II se sentait lié à elle pour tou­
jours, et pourtant la grâce riante et jeune 
de Louise était une fête pour sa pensée III 
sentait en lui, encore bien émouvant, 
Tattrait de Jeanne, de son affection si ca­
joleuse, de sa caresse en fiévrante,et lesou- 
venir du passé si radieux d ’allégresse. Et 
pourtant, il se savait sans résistance aux 
séductions de Louise! Désespéré de sa 
faiblesse, il s’abattit dans un fauteuil et, 
la tête dans ses mains, frappant la table 
de ses coudes, il avoua son angoisse :

— Ah I Si vous saviez 1 Quelle horrible 
lutte en moi ! Il y  a des heures, où, en 
face du chagrin qu’on se sent obligé de 
faire, on voudrait disparaître I

Ne pensant qu’à guérir Jeanne, Her­
beaux ne se laissait pas détourner de son 
but par les regrets et les cris d’impuis­
sance :

— On n’est jamais obligé de faire souf­
frir d’autres que soi-même. Jeanne a de­
viné. En vous perdant, elle perd tout. Il 
faut que vous la sauviez.

— Que voulez-vous que je  fasse? Moi- 
même je n’cn puis plus, implora Pierre 
effrayé par Timmensitc de douleur dont 
il se voyait responsable.

Il y a dans les situations les plus

cet amour hors le monde, hors la loi, 
vous tenez lieu de tout à Jeanne. Vous 
êtes donc plus strictement tenu d’accom ­
plir votre devoir d'honnêteté.

Pierre, confiant en la droiture de M. 
Herbeaux, fut troublé par son accent ré­
solu.

— Que faire ? demanda-t-il.
— Rompez avec Louise.
Ce ton de certitude pressante boule ̂  

versa le jeune homme.
Pour que M. Herbeaux, si prudent et 

si respectueux de tous les sentiments hu­
mains, lui parlât ainsi, il fallait que .le 
devoir fût bien net ! Sa propre générosité 
lui disait aussi que le vieillard pensait 
juste. Il eut seulement la vision du cha­
grin qu'il allait faire ailleurs, et dit son 
épouvante :

— Faire couler les mêmes larmes à 
d ’autres yeuxl...

— Pas si douloureuses! Il n’y a pas en­
core de passé qui vous attache Tun à Tau­
tre. Et puis, à Tâge de Louise, on n ’aimo 
pasaveclam ôm eforce. Jenevous deman­
de pas de vous sacrifier pour toujours. II 
viendra un moment où Jeanne elle-même 
vous conseillera de vous marier; car elle 
n'est pas égoïste et veut votre bonheur. 
Maintenant, c ’est trop tôt. Vous l'anéan­
tiriez.

Herbeaux avait raison. C’est le désastre 
le plus cruel qu’on devait éviter I Pierre, 
s’étreignant les tempes avec désespoir, 
appuyant sa main sur ses yeux, com m e 
pour ne plus apercevoir la peine dont 
s’affligerait le frais et joyeux cœur de 
Louise, accepta le devoir mélancolique 
A  cette minute de pénible débat, ü eut' 
la noblesse de moins songer au bonheur 
gracieux dont il allait se priver qu’à là 
souffrance de la jeune fille. Son bras 
fit un geste de résolution. Son regard de­
vint navrant.

— Soit ! murmura-t-il.

Ayuntamiento de Madrid
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vottô «a ré  Bacs, 1685-1780): M. Loaii Dié-
®yûsi(jtie moderne.— Concerto pour violoncelle 
C Sa in t -S a e n s ), M. Gérardy. — J o c e ly n , air de 
•jufence {B. Go d ard ), Ces mots, toujours ces 

mots : Mlle de Jerlin. — a )  C a r n a v a l  d e  V ie n n e  
(K Schum ann), romance et scherzino. — h) Quâ  
triètnd Rapsodie (F. Lis zt  , Mlle Louise Bp- 
stein. — I n v i t a t io n  à  la  vatee(WEBER-BERLioz).

Le concert sera dirigé par M. Bd. Colonne. — 
Clavecin Brard. — Piano Pleyel.

Hier a eu lieu, à la salle Erard, la distribu­
tion des récompenses des cours dirigés par 

). Mme Boidin-Puisais v a aitMme Galliano. "Mme Boidin-Puisais y a 
applaudir, une fois de plus, le charme de sa 
VOIX et la sûreté de sa méthode. MUes La- 
ronde, Hunger, Thénedès ; MM. Béral, Dassy 
et SaiUand prêtaient également le concours 
de leur talent à cette cérémonie présidée par 
M. A. Duvernoy, professeur au Conservatoire.

Vendredi prochain 10 février, à 2 heures 1/2, 
aura lieu à la petite salle Pleyel, 22, rue Ho- 
cheehouart, une audition pour les choristes 
devant participer aux exécutions de l’Oratorio 
de don Lorenzo Perosi à Paris : on demande 
environ cent chanteurs.

Aux amateurs de bonne musique :
Les trois séances pour piano et violoncelle 

que Mme Roger-Miclos et M. René Carcanade 
donneront, à la salle Pleyel, auront lieu les 
9 et 17 février et le 6  mars, à 9 heures du soir. 
Ces deux éminents artistes feront entendre 
des œuvres de Beethoven, Brahms, Rubin- 
fitein, Saint-Saëns, BoëUmann, Chevillard et 
Emile Bernard.

Devant le succès obtenu par Enfin  seu ls... 
ou  la Chasteté du  vicom te, les auteurs de 
cette revue, MM. Maurice Froyez et Jean 
Mongerolles, se sont décidés à donner, à par­
tir de demain, à la Bodinière, une nouvelle 
sérié dé représentations qui auront lieu tous 
les mardis, à 4 h. 1/2 ; cette amusante fan­
taisie aura pour interprètes Mlle Lanlhenay, 
la charmante divette qui détaille si finement 
le couplet, et M. Garbagni, l’excellent comi­
que de TOdéon.

. .  ■

On annonce à Parisiana les dernières de la 
revue dont c’est ce soir la centième. Avis aux 
retardataires. On répète, pour passer prochai­
nement, la D em oiselle de chez M axim , paro­
die de M. Feydeau. Le principal rôle de cette 
pièce sera joué par Jane Derval.

Après le «Coucher d’Yvette» et le «Coucher 
de la mariée », nous avons, au Nouveau-Cirque 
de la rue Saint-Honoré, Ze Coucher du  cheval! 
Good N ight pousse son lit au milieu do la 
piste, se déshabille, allume sa bougie, l’éteint, 
tue une punaise indiscrète, ramène sa cou­
verture jusqu’au menton, lit son ournal et, 
finalement, exécute un cambrio eur venu 
pour le voler. Vous pensez si ce numéro rem­
porte un joli succès au Nouveau-Cirque, oiT la 
Cascade m erveilleu se ci les éléphants plon­
geurs continuent à faire chaque soir le maxi­
mum.

Les matinées du mercredi et du jeudi ont 
toujours la faveur des mamans et des enfants.

De Monte-Carlo :
« Au 11® concert classique, remarquable 

exécution de la sévère et belle Symphonie en
r é  majeur, de Brahms. Le programme com­
portait encore M ort el Transfiguration , de 
Richard Strauss ; l’adagio du Quintette en sol
mineur  ̂de Mozart ; le prélude du deuxième 
acte de. G w endoline, de Chabrier, et la « Che­
vauchée des Valkyries.

» Au 8® concert moderne, vif succès pour 
le yîôloniste virtuose M. Geloso, et pour Mme 
Marie Vachot qui a chanté brillamment la 
valsé dü P ardon  de P loërm el.

» Ëa première conférence de saison aux' 
Palais, qes,.'beaux*artS;-a été faite par Mme 
Blaze de Bury, qui à parlé fort élégamment 
sur le livre que W. Paul Mariéton a consacré 
à George Sand et Pagello.

» Le lendemain, le poète Camille Mauclair 
a fait une causerie des plus intéressantes sur 
« la Danse à travers les èges ».

» S. À. S. Mme la princesse Alice assistait 
à ces deux conférences.

» M. Maurice Lefevre va maintenant, pen­
dant deux semaines, faire les délices de l’au­
ditoire choisi du Palais des beaux-arts. »

De Lyon :
« L’eminent pianiste René Chaussarel, 

vient de remporter aux concerts symphoni­
ques du dimanche un éclatant succès.

» Rappelé plusieurs fois après le Concerto 
en la mineur, de Schumann, il a été bissé à 
la suite de sa magistrale exécution des pièces 
de Chopin, Bach et Scarlatti. »

A. Mercklein.

C o r r e s p o n d a n c e s  É t r a n g è r e s

FIGARO A LONDRES

Londres, le 4 février 1899.
Les espérances de la saison prochaine. — L’opk 

nion.et les négociations. — Un vol d’un million 
et demi. — Les chevaliers militaires de Wind­
sor. — Le roman d'une pairie.
Londr'es va bientôt sortir de sa torpeur: 

le Parlement se réunit le 7 février, et, le 
24, aura lieu, au palais Buckingham, le 
premier des drawing-rooms de la saison.Il 
est un peu tôt pour parler des espérances 
que fondent déjà les commerçants lon- 
donniens et qui sont peut-être légèrement 
exagérées. Cependant, com m e la saison 
d.e ,1898 a souffert et des largesses exces­
sives de l’année du Jubilé et des consé­
quences de la guerre hispano-améri­
caine, il n’est pas improbable que celle 
de 1899 sera meilleure pour le commerce 
de détoil de Londres, qui dépend, dans 
une si grande mesure, de la présence des 
Américains, lesquels ont la louable habi­
tude de ne venir en Europe que les po- 
çhes bourrées de dollafs.

Il faut aussi espérer que la détente qui 
s est heureusement produite dans les re- 
ations anglo-françaises ira en s'accen- 
uànt, et que le souvenir de la crise ré­

cente s'effacera rapidement. A ce  propos, 
n est assez curieux de noter que, en dé­
pit de l'amélioration réelle do la situa- 
îion, il régne toujours ici un sentiment 
indéfinissable d’inquiétude, et que les 
Anglais éprouvent encore une crainte 
vagüe de voir les nuages s’amonceler de 
nouveau à l'horizon. Après avoir recher­
ché les causes de ce malaise, je  crois les 
avoir trouvées dans les deux faits que 
voici : le premier est que, après avoir 
longtemps crié sur les toits qu’il était 
était inopportun de négocier avec la 
France, les Anglais trouvent que, main­
tenant, on ne négocie ni assez ni assez 
vite. Ils  sont impatients de voir toutes 
les difficultés aplanies à la fois et toutes 
les questions réglées d’un coup, ce qui 
e?t,dem an der l’impossible. Ensuite, 
cop im e , e l ai déjà fait remarquer ici- 
m êmç, 1 y a quelque temps, les pour- 
yoyeurs de sensation, ne cessent de dire 
ê* d écçire qu il faut s’attendre à chaque 
instant a yoi.r les Français bouleverser 
toutes leurs institutions et se couper 
mutuellement la gorge. Ces choses-là, 
dites avec un sang-froid et une assu­
rance incroyables, et répétées à satiété, 
finissent par faire do l’effet sur la grande

masse des lecteurs de journaux, qui 
achètent leur opinion toute faite tous les 
matins, moyennant un penny, et qui ne 
se donnent pas la peine de réfléchir.

La vérité a bien de la peine à se faire 
jour. Cependant, l’attitude du Parlement 
français et les discours com m e ceux qui 
y  ont été prononcés parM . Delcassé et 
par M. Ribot, cette semaine, on t eu pour 
effet de rassurer l’opinion anglaise et 
d'atténuer un peu le sentiment d'inquié­
tude que j ’ai signalé plus haut et dont 
j ’ai indiqué les causes.

La Cité de Londres a été mise en émoi, 
ces jours-ci, par un singulier vol de bil­
lets de banque com m is au préjudice d’une 
des plus grandes banques de Londres, la 
banque Parr. Au milieu de la journée de 
lundi, au moment où lo mouvement des 
affaires est le plus actif, on constata la 
disparition de 1,500,000 francs en bank- 
notes. On ferma les portes, on prévint la 
police, on fouilla les employés depuis le 
ireraier jusqu'au dernier. Rien ! Les de- 
ectives se mirent en campagne, on télé­

graphia aux quatre coins de l’Europe — 
y compris M onte-C arlo— les numéros 
des billets. Mais jeudi matin on n’était 
)as plus avancé que lundi soir : des 36 
)anknotesdc 1,000  livres chacune, des 

22 de 500 livres, des 7 de 200 livres, des 
121 de 100 livres, des 22 de 5 livres, au­
cune trace!

Jeudi, dans l’après-midi, avait lieu l’as­
semblée généra e des actionnaires, et 
c ’est alors que s’est produit un incident 
qui n’est pas le moins étrange do cette 
affaire. Au milieu de la séance, on apporta 
une lettre au président qui, réclamant le 
silence, apprit aux actionnaires que le 
directeur de la banque venait de recevoir 
un pli cacheté contenant les 36 banknotes 
de 1,000 livres et 8  des billets de 500 li­
vres, en tout 40,000 livres, soit un million 
de francs, que le voleur restitutait, tout 
en gardant le plus strict incognito, cela 
va sans dire.

Bien qu'il leur manque encore 500,000 
francs, les directeurs de la banque Parr, 
qui sont des gens courtois, ont fait in­
sérer vendredi, dans le Daily Telegraph, 
l ’ annonce suivante : =  £ 40,000 en
GROSSES COUPURES REÇUES aVCC REM ER­
CIEMENTS. Parr’s Bank (Limited).

Maintenant, pourquoi le ou les voleurs 
renvoient-ils les grosses coupures et 
conservent-ils les petites? C’est proba­
blement parce qu'i n’est guère facile de 
se débarrasser d'un billet de banque de
25,000 francs. On ne peut entrer dans un 
magasin, acheter un bibelot de 17 fr. 50, 
et so faire rendre la monnaie. Il se peut 
aussi que, pris de remords, Fauteur du 
vol restitue les 20,000  livres qui man­
quent encore, à moins qu'il n ’ait détruit 
les billets, ce qui est possible.

On saura sans doute à quoi s’en tenir 
dans quelques jours.

La question de savoir si la banque 
Parr aurait perdu ces 1,500,000 francs a 
été discutée, et il paraît qu’en pareil cas 
la banque d’Angleterre place au crédit de 
l’institution lésée une somme égale aux 
billets qui n’ont pas été négociés au bout 
d’un an. Cette somme est placée en 
Consolidés dont l’intérêt est payé à la 
banque volée.

Enfin, au bout de cinq ans, la Banque 
d’Angleterre, moyennant une indemnité 
ou garantie en cas de présentation des 
billets, met la somme entière à la dispo- 

' sitionKle la maison qui a été  victime du 
vol.

Il est mort, récemment, un des cheva­
liers militaires de W indsor, dans la per­
sonne du colonel Saunders. "Voici quel­
ques détails sur cet ordre, dont l'ori­
gine remonte à 1349. A  cette époque, 
Edouard III recueillit au château de 
W indsor 26 vétérans de son armée, aux­
quels il donna douze pence par jour et un 
uniforme. En échange de cette pen­
sion, ils s’engageaient à prier tous les 
jours, à la chapelle du château, pour la 
prospérité du Roi et des chevaliers de la 
Jarretière. Reconstitué sous Henri VIII et 
sous Elisabeth, l'ordre des chevaliers 
militaires de W indsor se com pose ac­
tuellement de 18 anciens officiers pau­
vres ayant de beaux .états de services. 
Ils sont choisis par la Reine, demeurent 
au château de W indsor dans des appar­
tements réservés spécialement poureüx, 
et reçoivent une pension qui varie entre 
1,200 et 3,500 francs. Ils sont tenus d’ha­
biter ce château neuf mois de l'année et 
d’assister, en qualité de gardes d’honneur, 
aux mariages et aux enterrements 
royaux célébrés à W indsor, ainsi qu’aux 
réceptions des souverains étrangers.

Leur gouverneur ou chef est le doyen 
de l’ordre, lequel dépend du chapelain 
de W indsor, qui est Te principal du col­
lège ecclésiastique de Saint-Georges, ins­
titution à l^ u e  le est lié l’ordre des che­
valiers militaires depuis sa fondation.

Est-il besoin d’ajouter que, même dans 
ce pays où les militaires sont mieux 
payés que ceux des autres nations, ils 
sont nom breux les pauvres vaillants qui 
sollicitent la faveur d’être admis au nom ­
bre des chevaliers militaires de 'Wind­
sor?

Il y  a deux ans, je  vous ai raconté 
com ment le simple concierge d’un hôtel 
de ville londonnien était devenu comte 
d’Egmont dans la pairie d’Irlande et ba­
ron Lovel et Holland dans celle du 
Royaume-Uni, et titulaire, com m e tel, 
4 ’un siège à la Chambre des pairs. La 
mort du comte Poulett, décédé dimanche 
dernier, va probablement donner lieu à 
un procès sensationnel, car il se présente 
deux héritiers qui,tous deux, se préten­
dent légitimement en droit de réclamer 
les n om , titres et biens des Poulett, 
dont la pairie remonte à 1627.

On voit tous les jours, dans les rues de 
Londres, depuis une quinzaine d’années 
—etl’on verra peut-être encore—un orgue- 
piano dont la manivelle était tournée par 
un homme relativement bien vêtu, ac­
compagné d'une femme d'apparence éga­
lement respectable. Une pancarte atta­
chée à l’orgue attirait les regards, et l’on 
y lisait ceci :

« Je suis le vicomte Hinton, flls aîné 
du comte Poulett. J’ai recours à ce 
moyen de gagner ma vie, mon père ayant 
refusé de m ’aider, sans qu’il y ait rien de 
ma faute. »

Maintenant, voici Fhistoiro de la lé­
gende.

En 1849, lord Poulett, qui n'était alors 
que M. ‘W nilam  Poulett, et ne s'atten­
dait pas à hériter du titre et des biens de 
la noble famille à laquelle il appartenait, 
avait juste vingt-deuxans et était officier 
dans un régiment de ligne en garnison à 
Portsmouth. Un beau jour, le jeune 
Poulett paria qu'il épouserait la pje- 
mière femme qu il rencontrerait en sor­
tant du mess. Ün autre officier tint lo 
pari, qui était do 500 livres. Quelques

minutes après, en sortant delà  caserne, 
le lieutenant Poulett rencontrait la jeune 
Elizabcth Ncwman, fille d'un pilote de 
Fendroit, qu’il épousait en effet, selon 
les termes du pari, le 23 juin i840. Six 
m ois et huit jours après cette union 
naissait l’enfant qui est aujourd’hui lô 
premier des deux prétendants au titre do 
com te Poulett.

Quand il naquit, son père et sa mère 
étaient séparés ; mais M. Poulett faisait 
une pension à sa femme, et quand il 
hérita du titre de comte, cette pension 
fut augmentée. Le jeune vicom te Hinton 
resta au collège jusqu'à l’âge de dix-huit 
ans. Jusqu’à vingt ans, il vécut avec sa 
mère qui lui donnait, sur sr pension, 
assez d’argent do poche pour qu'il n ’eût 
aucune envie de travailler. A cette épo­
que, il fit la connaissance d’une jeune 
actrice qu'il épousa ; puis, sa mère étant 
morte, i se fit acteur à son tour.

Sur ces entrefaites, il reçut un jour 
un billet de lord Poulett, son père, 
FinviUnt à venir le voir. Lord Poulett 
lui proposa alors, moyennant une rente 
annuelle, de renoncer à ses titres et de 
s’expatrier. Le vicomte Hinton refusa et, 
après des vicissitudes nombreuses, se 
décida à se faire joueur d’orgue et à mou­
dre des- airs variés sur son instrument 
pour nourrir sa femme et ses trois en­
fants.

La première lady Poulett mourut en 
août 1871 ; le mois suivant, lord Poulett 
convolait en secondes noces avec une 
miss Emma Johnson, dont il n ’eut pas 
d’enfants ; puis, en 1879, il se mariait 
pour la troisième fois avec miss Rosa de 
Melville, laquelle lui survit, et dont il a 
eu un fils, W illiam  John Lydston Pou- 
lett, lequel a aujourd’hui seize ans. C’est 
à ce jeune hom m e quo revient le titre de 
com te Poulett, d'après le feu lord, qui a 
toujours renié la paternité de l’enfant 
d'EÎizabeth Newm an, sa première femme. 
Lord Poulett alla même jusqu’à séparer 
ses biens de son titre, en vue d’un procès 
possible après sa mort, et à mettre 
ainsi un terme au m ajorai constitué au­
trefois en faveur de ses ancêtres. Il ré­
sulterait de cette mesure prise par lui 
que si le'premier lord Hinton veut reven­
diquer ses droits, il ne pourra, en admet­
tant qu’il réussisse à les faire reconnaî­
tre, hériter qu’un vague titre de pair 
du royaume.

D'autre part, il convient de dire que 
lord Hinton prétend que Facto de lord 
Poulett est illégal et qu’il a droit aux 
titres et aux biens de la famille. Voilà 
tous les éléments d’un roman et d'un 
beau procès; d’autant plus que lord Hin­
ton a tout l’air de vouloir revendiquer ses 
droits par tous les m oyens possibles. Il 
déclare à qui veut l’entendre qu’il siégera 
à la Chambre des lords parmi les conser­
vateurs, et il dit, à l’appui de ses préten­
tions, qu ’en 1872 il fut invité par lord 
Chamberlain, en qualité de fils aîné de 
pair, à assister au service d’actions de 
grâces célébré à l'occasion du rétablisse­
ment du prince de Galles.

Quant à la famille Poulett, elle serait 
disposée à ne rien faire pour le moment, 
et à attendre la majorité du jeune fils 
du troisième mariage de lord Poulettj 
avantde soulever laquestion de la pairie.

Attendons les développements de cette 
affaire qui promet d’être une cause cé­
lèbre. , . . . : . .  .. . . .  .

.  PaulViUàfS. . .

PETITE EEVÜE DES LIVRES
S o c io l o g ie . —  Sous ce titre un peu obscur : 

V O sten soir des Ironies, M. Alcanter de Brahm 
a fait paraître, à la Bibliothèque d'art, un livre 
qui renferme d’intéressantes remarques sur 
notre état social, et l'indication de remèdes 
plus ou moins pratiques au mal qui Te ronge. 
Le peu de place qui m’est donné ici ne me per­
met pas de développer les idées de l’auteur. 
Ajoutons que M. Alcanter de Brahm désire 
erwichir notre ponctuation d’un nouveau si­
gne : < le point d'ironie >, assez semblable à 
un 4 moins les angles, posé sur un point ordi­
naire. Que M. Alcanter de Brahm me per­
mette de lui dire que je  ne comprends guère le 
besoin de ce nouveau signe ; il me semble 
qu'on tue l'ironie en la faisant prévoir, et que 
touc son mérite consiste en la surprise causée 
quand on la constate. Voltaire, par exemple, 
n'eût-U pas beaucoup perdu à dire à ses lec­
teurs par un signe convenu : «  Je vous préviens 
que je  vais être ironique l »  toutes les fois 
qu’il a usé d’une forme de langage si parti­
culière à l’esprit français ? En résumé, je  pré­
fère de beaucoup les idées philosophiques de 
M. Alcanter de Brahm à sa découverte en 
matière de ponctuation.

— M. Fiérens-Gevaert, préoccupé des grands 
courants moraux intellectuels, étudie en un 
volume paru chez F. Alcan, La Tristesse 
contemporaine. Notre jeunesse actuelle, à vrai 
dire, n’est point gaie et semble perdre par là 
un des grands charmes de la race gauloise. 
Pourquoi? M. Fiérens-Gevaert en cherche et 
en donne les raisons : peut-être prend-il un 
peu trop au sérieux la < pose > de certains de 
nos snobs, de nos éphèbes, qui arborent la 
tristesse comme on prend un chapeau, ou une 
cravate, ou un paletot de forme singulière, 
uniquement pour suivre une mode et être trou­
vés étranges. Le mal n'est, je  crois, pas si 
profond que le pense M. Fiérens-Gevaert, 
mais le mal existe.

L it t é r a t u r e . — M. Eugène Lintilhac, le 
brillant conférencier, vient d̂ e réunir en un vo­
lume (chez Ollendorff) ses Conférences dra­
matiques en les faisant précéder d’une très 
curieuse étude sur les conférences du jour et 
sur ce qu’il appelle les petits secrets de la pa­
role publique. Chose rare : M. Lintilhac a su 
conserver dans ces pages la chaleur de sa 
« parole parlée >, et nen qu’à le lire, on croi­
rait l’ entendre.

P É D A G O G IE . — Un livre à  lire par M. le 
ministre de l'histruction publique, par les pro­
viseurs, les professeurs et les parents de nos 
lycéens. Titre : VEàucation morale au lycée. 
Auteur : M. Jacques Rocafort, professeur de 
l’ Université. Beaucoup de sens et d’expérience 
«n  deux cents et quelques pages (chez Pion).

R o m a n s . — Il y en a beaucoup, et je ne puis 
guère qu’indiquer le titre des principaux :

C’est, d'abord : M innie Brandon, par M. 
Léon Hennique, une aventure joliment racon­
tée et qui n'est rien moins quune étude faite 
pour nous souligner les différences des races 
française et anglaise.

—  Les Débutantes, par Richard O'Monroy, 
amusantes histoires dont le monde des coulis­
ses de l’Opéra fait surtout les frais (chez Cal­
mann I-èvy).

— L'Aventurier m algré lui, ingénieux ro­
man d'aventures, par Camille Debans,fort spi­
rituellement agencé et écrit, et prouvant, par 
des exemples, que le Français à qui on prêche 
tant de devenir colonisateur est un faux casa­
nier et, au fond, ne demande que des aventu­
res. Il ne lui faut que des occasions (chez 
Montgredien).

Puis c'est, de M. Paul Harel, le Demi-Sang, 
dont l’action, très intéressante, se passe dans 
un monde de gentilshommes campagnards. 
(Chez Pion.) —■ L’Honneur du mari, par M. 
Pierre Sales. (Chez Flammarion.)

Bien que nous ne signalions ici que les livres 
français, nous devons faire une exception pour 
l'ouvra£,e d'ua romancier italien,qui obtient en

ce moment un vif succès par riiitérêt qu’il 
Présente au point de vue de l'action et de 
'étude psychologique qu'il renferme. Il s’agit 

de Teresina M olieri, de M. Luigi Marrocco 
Diprima, paru â Catane chez l'éditeur Gian- 
notta.

V o y a g e s . — £<i Vie c t l ’A r t  des Scandinaves, 
par M. Maurice Cîandolphe, précédé d’une 
lettre de M. Gaston Paris. I.ivre très intéres­
sant â tous égards, par les nombreux rensei­
gnements qu'il renferme et la façon attrayante 
avec laquelle ils sont donnés. (Chez Perrin.)

— Lettres à un Moscovite sur l’état d’esprit 
des Français (chez Badel, à Chiteauroux). Lé­
gère et spirituelle critique, sans amertume, de 
nos défauts et, quelquefois, de nos vices.

M é m o ir e s . —  M. Marcel Louis a fait la cam­
pagne gréco-turque, il a été engagé dans le 
corps des garibaldiens, il a vu toutes les péri- 
)éties, les combats, leAumulte de la guerre, 
es gens qui y ont été acteurs, et, en des cha­

pitres très vivants, nous raconte tout cela 
dans un style clair et imagé. Ce livre intitulé : 
la Débandade, souvenirs d’un volontaire inu­
tile, a paru â la Revue Blanche.

JPh. G.

LA VIE A R T IST IQ U E

A UÉPATANT

Tout d’abord une agréable surprise.
C’est une exposition, ce n’est pas un 

étalage. Le nom bre des envois est très 
restreint, et une sélection sévère semble 
avoir présidé à l’admission et à l’arrange­
ment.

Nous û’avons jamais réclamé autre 
chose, et lo cercle de la rue Boissy-d’An- 
glas, en comprenant enfin cet excellent 
principe des expositions très choisies, 
donne là un bon exemple. On peut voir 
les œuvres, les apprécier sans fatigue, et 
l’ensemble gagne en tenue d'une façon 
que vous pourrez apprécier sans que 
nous ayons besoin d’insister davantage.

Deux excellents portraits de femme, 
très différents, mais tous deux pléins de 
charme, sont les deux morceaux les plus 
béussis de l’Exposition, et pour nous ils 
en  constitueraient le clou. L ’un est de 
M. Dagnan. Il montre une jeune femme 
en noir, assise dans une causeuse jaune 
et regardant en face, la tête appuyée sur 
une main. Une grâce d’aloi très fin, un 
sentiment discret et pénétrant se dégagent 
de ce morceau soigné et souple d’exécu­
tion. La sveltesse du corps sous la robe, 
la légèreté des Qheveux, le caractère du 
regard, tout cela concourt à faire d’un tel 
portrait un des meilleurs qu'ait signés 
M. Dagnan.

L ’autre est de M. Jacques Blanche. Il 
est plus libre et l’on peut dire plus spiri­
tuel de facture. C’est un morceau tout de 
lumière et do délicatesse; mais l’excellent 
peintre que s’y prouve une fois de plus 
M. Blanche se double d’un très juste 
observateur du sentiment féminin.

Le publia s’arrêtera certainement avec 
beaucoup de curiosité devant le tableau 
de M. Détaillé, qui représente Napoléon 
passant en reviie ses troupes victorieuses. 
Comme toujours, la composition est ha­
bile et fertile en détails amusants.

Un autre tableau de genre, ingénieux 
dUnvention, très soigné d'accessoires, et 
chatoyant de couleur, ne sera pas moins 
regardé. C'est encore Napoléon, ou plu­
tôt c ’est Bonaparte,- m aigrecncore et-oh- 

' vàtré;; cotita-n't 4à-cam pàgne Tj’Bgypte à 
un cercle de.belles écouteuses. Ce tableau 
est dé M. Georges Gain.

M. René Dillotte expose un des plus 
importants paysages de ce petit Salon et 
un des meilleurs de son œuvre, Soir aux 
environs de Vernon. M. Billotte affirme 
de plus en plus un juste et simple senti­
ment de la nature, et l’on voit avec plaisir 
sa vision sobre s’acheminer vers la lar­
geur. Un petit paysage de M. Guignard, 
Matin de septembre, et un autre de M. de 
Clermont, Crépuscule, sont encore parmi 
les plus simples et les mieux venus. MM. 
Montenard et Dauphin sont également à 
noter.

Que citer après cela? Bien des m or­
ceaux, sans doute, qu ’il suffit de signaler 
sans les com menter plus le n te m e n t . 
M. Bouguereau, dans un grand tableau 
de deux figures se montre, com m e tou­
jours, beaucoup plus réaliste que ceux 
qu’il est convenu d'appeler des réalistes. 
Le peintre ne nous fait pas grâce d’un pli, 
d’une pellicule.

MM. Benjamin-Constant, Gervex,Aimé 
Morot, Chartran, Bonnat, Dubufe, Caro- 
lus-Duran exposent des portraits dans 
leur manière accoutumée ; M. Gustave 
Courtois, un portrait d’hom m e exécuté 
avec le plus grand soin ; M. Gérôme, un 
petit tableau de Derviches hurleurs, qui se 
fera regarder pour ses accessoires et ses 
études d’expression caricaturales ; M. 
Humbert, un harmonieux portrait de 
femme.

Enfin, M. Cazin apporte une note d’art, 
bien simple et bien pénétrante, avec un 
petit paysage, le Plateau.

"Voilà tout ce qu ’il nous a paru indis­
pensable de mentionner. D’autres spec­
tateurs trouveront d’autres choses à leur 
gré. Il en reste.

Parmi les quelques sculptures expo­
sées, on appréciera surtout, sans doute, 
les deux bustes de M. Cariés, d’une tenue 
et d'une élégance que l’on sait; une sta­
tuette très cherchée de détails, Marie- 
Magdelainc, par M. Gérôm e; une tête do 
Jeanne d’Arc, de M. d’Epinay ; un bronze, 
de M. Jean Hugues, et une tete d’hom m e, 
de M. Roll — vous avez bien lu —  qui a 
apporté cette fois, dans Fart du mode­
leur, son attention et sa robuste sin­
cérité.

Là-dessus, il ne nous reste qu'à sou­
haiter que les expositions à venir suivent 
l'exemple de sobriété, do tenue et de dis­
crétion que nous a donné cette année le 
cercle de la rue Boissy-d’Anglas.

Arsène Alexandre.

N O TES U H ÎS T Q ÎR E  

LE CONSEIL DE GUERRE
ET

LE TRIBUNAL DE CASSATION
©n 1 7 9 7

La Cour de cassation travaille d'ordi­
naire dans un recueillement discret. Les 
hautes salles de son palais, vides de pu­
blic, sont propices aux méditations juri­
diques. Voici que brusquement elle se 
trouve lancée au milieu du bruit, en 
)leinè lumière. Ses Dangeaux habituels, 
e placide Sirey, le docte Dalloz laissent 
Gmber leur plume. Elle a pour greffiers 

des reporters impitoyables ; les polémis­
tes lesfilus ardents annotent ses arrêts.

Peut-être est-ée lo moment do rappeler 
aux magistrats troublés par cette renom­
mée trop tapageuse que leurs devanciers 
du siècle dernier ont été eux aussi mêlés 
un instant aux luttes politiques.

La France, sous lo Directoire, était 
ballottée par des courants contradictoi­
res. Le mouvement de réaction qui, dès 
1705, avait soulevé les seclionnaircs que 
Bonaparte foudroya sur les marches do 
Saint-Roclî allait s’accentuant. Au Con­
seil des Cinq-Cents et au Conseil des An­
ciens, une opposition, plus nombreuse à 
chaque renouvellement partiel, favorisait 
les idées rétrogrades. Le Directoire, com ­
posé de cinq régicides, dominé par Bar­
ras, résistait à la poussée de l’esprit pu­
blic, au nom des traditions révolution­
naires. A  l’autre extrémité de Fopinitm, 
les groupes jacobins travaillaient dans 
Fombre, toujours disposés à tenter d’un 
appel à la force pour rétablir la Constitu­
tion de 1703-

Les partisans de la restauration m o­
narchique conçurent alors Fidée du coup 
d'Etat militaire que Bonaparte réalisa 
trois ans plus tard, après Favorlement 
définitif du régime. Leur plan était de 
prendre com m e point d’appui un corps 
de troupes pour mettre la main sur les 
rouages du pouvoir exécutif. Trois hom ­
mes résolus dirigeaient le com plot, l’an­
cien maître des requêtes La Villeurnoy, 
Fabbé Brottier, humaniste et mathéma­
ticien distingué, et un officier de marine, 
Duverne de Presles. La Villeurnoy était 
nanti d'une commission en règle que lui 
avait donnée le comte do Provence, le 
futur Louis XVIII.

Pour réaliser leur projet, les conjurés 
ietèrent les yeux sur le chef de brigade 
Malo, qui commandait le 2 i® dragons, 
com posé des hommes de l'ancienne lé­
gion de police. Malo s’était signalé au 
moment de l’attaque du camp de Gre­
nelle par une bande anarchiste. La vi­
gueur qu’il avait déployée contre les ré­
volutionnaires fit penser aux agents m o­
narchistes qu'il serait facile de le séduire. 
Malo, serviteur dévoué, prévint le Direc­
toire. Carnot lui prescrivit d’entrer en 
apparence dans les vues des conspira­
teurs pour mieux les déjouer. La Vil eur- 
noy et Brottier se rendirent chez Malo et 
lui exposèrent leur plan. On achèterait 
la garnison de Paris en offrant une solde 
de septsous aux cavaliers et de cinq sous 
aux fantassins. C’était beaucoup, par ce 
temps de dépréciation des assignats, où 
les magistrats parisiens se plaignaient de 
ne toucher que six sous par jour pour 
eux et leur famille. Aidés par la troupe, 
Malo et ses amis s’empareraient des di­
recteurs,, des ministres, des membres 
des deux Conseils. Autant que possible, 
on éviterait l’effusion du sang. « Un gou­
vernement, disait La Villeurnoy, dans 
une phrase un peu vague, ne devait 
faire mourir que pour l’exemple.» Une 
liste des hom m es politiques que l’on 
appellerait aux différents ministères était 
déjà dresséè.

Quand les corrupteurs eurent dévoilé 
leurs projets, Malo appela deux dragons 
qui, em busqués derrière une porte, 
avaient tout entendu. Un peloton monta 
à cheval et conduisit les prisonniers au 
Temple.

Cette' audacieuse tentative appelait 
une répre.sgio^.' Lç Dij/ectoire ne com p- 
tài|.p,às.. béaûcDÛ^ -suî  ̂ jès'’ Iribiitïàùx de 
Fôriiré'judiciaire dans lesquels domi­
naient les idées réactionnaires. Les ma­
gistrats du Tribunal de la Seine étaient 
en difficultés permanentes avec le mi­
nistre de la justice, Merlin de Douai. Un 
journaliste de l’opposition, Richer de Sé- 
rizy, ayant comparu devant le jury de la 
Seine, le juge Ghiriac, qui présidait l'au­
dience, posa les questions de telle façon 
qu’il en sortit un acquittement. Le gou­
vernement fut très mécontent de ce ré­
sultat, le premier mécompte que le 
pouvoir ait éprouvé avec le jury. A  deux 
reprises, le Tribunal de cassation avait 
déféré au Corps législatif les mesures 
)risesparle Directoire.il fut décidé que 
es auteurs de la conspiration Brottier 

seraient traduits en Conseil de guerre.
L ’institution des Conseils de guerre 

était de date récente. Conformément aux 
avis de Bonaparte, déjà vainqueur de 
l’Italie, le Directoire les avait substitués 
aux Commissions militaires, de tragique 
mémoire, qui avaient fonctionné sous la 
Convention. Au lendemain d’une rencon­
tre avec les Vendéens, après une bataille 
à la frontière, ces Commissions, chevau­
chant derrière les armées, faisaient jus­
tice, par une exécution sommaire, des 
chouans insurgés, des émigrés pris les 
armes à la main. Ces mesures extrêmes 
répondaient aux nécessités poignantes 
d’un temps de crise. Les deux lois des 
3 et 11 novem bre 1796, qui ont créé les 
Conseils de guerre, avaient rendu à la 
justice militaire son cours régulier.

Merlin rédigea un rapport pour dé­
montrer que le Conseil de guerre était 
compétent vis-à-vis de Brottier et de ses 
com plices, bien <̂ u’aucun d’eux ne fût 
militaire. Le ministre de la justice du 
Directoire avait fait son éducation dans 
les anciens tribunaux où il s’était acquis 
quelque renommée par son habileté à 
manier les subtilités du droit féodal. Il 
avait eu une part importante aux travaux 
de la Constituante. La Convention s’était 
servie de ses capacités pour donner des 
formules à son despotisme législateur. 
Plus tard, sous l’Empire, dans une so­
ciété pacifiée, il se révéla grand magis­
trat, com m e procureur général à la Cour 
de cassation. Facilement déconcerté par 
le péril immédiat, Merlin appartenait à 
la race de ces juristes qui, a plume à la 
main, savent mettre en œuvre les idées 
maîtresses du régime dont ils sont les 
collaborateurs, instruments souples et 
puissants, utiles ou néfastes, suivant la 
valeur de l’inspiration au service de la­
quelle ils ont placé leur adresse, leur 
science et leur intelligence.

Pour soustraire les accusés à la justice 
du droit com m un. Merlin invoquait les 
dispositionslégales sur lesquelleslaRévo- 
lulion, obligée do se défendre contre les 
tentatives des émigrés sur la fidélité des 
soldats, avait confié aux Tribunaux mili­
taires la répression des crimes d'embau­
chage. Or, c ’était bien d’embauchage que 
les conjurés s’étaient rendus coupables. 
Ûn avait saisi sur eux une lettre « de l’ in­
dividu qui, dans son délire, osa so dire 
lo roi des Français ». Le prétendant 
offrait For anglais pour soudoyer la 
troupe.

« Sans doute, ajoutait Merlin, tous 
ceux qui se sont fait une habitude do 
censurer les actes du gouvernement vont 
crier contre l’établissement d'une Com­
mission militaire. Mais la loi répond 
d’avance à leurs clameurs. Ce n ’est pas 
d’une Commission militaire qu’il est ici 
question ; c'est d'un Conseil de guerre* et.

la différence entre Funo et l’autre est im­
mense.

» Une Commission militaire est formée 
pour juger tel ou tel individu désigné 
nominativement. Un Conseil de guerre, 
au conlrairc, est un Tribunal permanent 
com posé de membres nommés en vertu 
do la loi et dans lequel il ne peut être fait 
aucun changem cntqui prête au moindre 
soupçon de partialité.

» "Vous n'avez donc pas une Commis­
sion
dont

à former 
il s’agit. \

)our juger les prévenus 
ais il existe un Tribunal 

établi par îa loi avant leur arrestation, et 
c ’est à ce Tribunal qu’il est question do 
les renvoyer. »

Peu de jours après, Hervo, capitaine 
rapporteur près le Conseil de guerre, se 
)résentait au Temple, dans la prison de 
Brottier. Le conspirateur comptait sur 

l’indulgence des juges civils. Il parut 
fort déçu en voyant entrer Fofficier.

— Venez-vous, lui dit-il, au nom  d’un 
Conseil de guerre?

— Mon uniforme vous l’apprend assez, 
répondit Hervo.

Le 12 mars 1797, les trois chefs du 
com plot et dix-neuf de leurs affiliés,dont 
six femmes, comparaissaient devant lo 
Conseil de guerre, réuni dans une salle de 
FHÔLel de Ville, sous la présidence de 
l’adjudant général Henri Laire. Les six 
autres juges étaientBeauvoisin, chef d’es­
cadron au 20* de cavalerie ; Cugno, capi­
taine à la 7® demi-brigade; Boy, capitaine 
à la 8® demi-brigade ; François FAiné, 
lieutenant au 26® dragons; Lebrasseur, 
sous-lieutenant au 21® régiment de chas­
seurs à cheval ; Cottin, fourrier à la

demi-brigade.
Chauveau-Lagarde, Favocat de Marie- 

Antoinette, défendait neuf des accusés; 
Dummanget, ancien ju ge dans les Tri­
bunaux élus de 1791, plaidait pour La 
V illeurnoy; Julliennc et Lcbon assis­
taient Brottier et Duverne de Presles.

Le procès de La Villeurnoy présente, 
au point de vue de l’histoire judiciaire, 
un très grand intérêt. C'est dans ce dé­
bat que le barreau français, momentané­
ment supprimé par la Constituante, dis­
persé par la Terreur, a repris possession 
de lui-mêmc. Aussitôt la tourmente ' 
passée, les anciens avocats s’étaient rap- 
)rochés, avaient rouvert leurs cabinets, 
iln Fan V, ils publiaient une première' 

liste, document précurseur de la réappa­
rition du tableau. Laffairedontle Conseil ■ 
de guerre était saisi amenait sur les 
bancs de la justice militaire des accusés 
de marque; elle soulevait d’importantes ' 
questions de droit public. Belle occasion 
)0 ur les avocats parisiens de manifester 
eur ardeur et leur talent si longtemps 

comprimés I L ’art de la sténographie, 
récemment retrouvé, s’apprêtait à ajou­
ter à Féclat de cette cause célèbre. Der­
rière les avocats, les sténographes tail­
laient leurs crayons.

Afin de donner aux défenseurs une 
marque de solidarité professionnelle, les ; 
plus illustres de leurs confrères avaient 
signé une consultation tendant à démon­
trer l’incompétence du Conseil de guerre. 
Au bas de cett^ pièce, qui devait fl^rei* 
dans le livre d’or du barreau français, on, 
lit les noms de Tronson du Goudray, de 
Portalis, de Mura,ire, qui fut, sous lÈ m -î 
pire, premier président de la Cour de^ 
cassation; de Tronchet, la plus grande et î 
!§. plus.pure figuî'.e juridique de la R évo-' 
luUÔnl de. Bellart; qui-. innugura en ; 
France la défense-criminelle pu bliqu e;, 
de Bonnet, son rival et son am i; de/ 
Ferey, au testament duquel Napoléon 
accorda le rétablissement de l’Ordre dos 
avocats: ceux encore de Blacque, de 
Rimbert, de Carbonnier, de.Bernier, de 
Delacroix-Francville, dont le Palais a 
gardé le souvenir.

Lorsque le président voulut com m en­
cer l’interrogatoire, La Villeurnoy refusa 
de répondre, alléguant l'incompétence 
du Tribunal.

— Dans le refus que je fais, dit-il, je  
soutiens la cause de tous es Français, et 
celle des membres du Tribunal lui- 
même, puisque, instrument de la tyran­
nie, ils en seront demain peut-être les 
victimes.

Et aussitôt les avocats des prévenus se 
lèvent et proposent un déclinaloire 
contre la compétence de la juridiction 
militaire.

« Au seul fait de votre réunion en 
Conseil de guerre se borne l’obéissance 
passive à laquelle vous êtes teuus com m e 
m ilitaires, disait Chauveau - Lagarde ; 
mais à votre entrée dans cette salle, vous 
déposez, relativement à l’affaire dont 
vous êtes saisis, toute espèce de subordi­
nation militaire... Etablir une Commis­
sion ou commettre un Tribunal déjà 
existant pour arracher des accusés à leurs 
juges naturels, c ’êst la même chose pour 
tout hom m e de bonne foi. »

(A su ivre.)
E d. Seligmas.
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COURSES A PAU

Cette troisième journée laissera certaine­
ment un bon souvenir dans la mémoire dea 
sportsmen qui y assistaient : les quatre favo­
ris, dans les quatre courses, justifiant la 
confiance de leurs partisans ! Du reste, depuis 
le début, ce meeting aura été assez favorable 
aux preneui’s. Au joueur malheureux, décavé 
par une fin de saison désastreuse, il faudra 
donc donner co conseil : « Vas à Puu, ponte 
le favori et, si tu perds, c’est que ta guigne 
est incurable. »

pouliche Alionove, a roalô avec sa monture et 
tout le peloton a passé sur lui. Transporté 4 
l’infirmerie spéciale des courses, les d oo  
iauTâ ne constaUrectt keiueusemeat aucun»

Ayuntamiento de Madrid



lésion, et lo sympathique gentleman en sera 
quitte pour une forte commotion.

Le vainqueur du grand prix de Pau, Eu­
ryale, a renouvelé son succès de jeudi en en­
levant facilcÈient lo prix Gaston Phœbus 
contre les mômes concurrents.

Parmi les nouveaux venus, aperçu : MM. 
Ridgway, de Monbrison, Wright, I). Gues­
tier, do Lestanis, de Saunhac, de Scvin et 
marquis de Valady.

P r i x  d u  B e lv é d è re , 2,000 fr., 2,800 m., 
a été pour Flirt (3/1), à M. D. Guestier 
(E. Flint), battant Huguette, au vicomte 
llœderer (Frouttc), et Dcjocès, à M. Gauche 
du Taillis (Gam).

Au signal, Roncevaux s’est élancé en tôte, 
dévanl Ravello, Le Tintoret, Flirt, Alionore, 
Kéléli et La Gentillesse. Après les tribunes. 
Flirt prenait le commandement, suivi d ’Alio- 
nore, Huguette, Dêjocès et Ravello Au saut 
de la dernière haie. Alionore et Ravello cul- 
hulaienl Flirt conservait l'avantage jusqu’au 
boul el l ’emportait de trois longueurs sur 
Huguette. Déjocès était troisième â une enco­
lure.

Pari mutuel à '5 fr. ; 27 fr. f>0. Placés : 
Flirt, 0 fr. ; Huguette, 0 fr. fA); Dèiocés, 
10  fr. m

Le P r i x  d u  G avp. 2.000 fr . 3.G00 m., a été 
»our Grand Seigneur (égaillé), é M. !•'. Blanc 
Froutté), battant Silhouette, à î î  J. Lagarde 
Asbman), et Medium, à M. D. Guestier 
"Darras)

Grand Seigneur a mené devant Silhouette, 
Mcdluro et Lnncicr H A la rivière, Slcdium 
faisait une gro^Fc faute et, au second tour, il 
était battu. Silhouette dépassait alors le lea­
der, mais celui-ci revenait, on face, prendre la 
tôte pour l ’emporter do vingt longueurs ; Me­
dium se plaçait troisième, loin. Lancier II s’é­
tait dérobé au bull ilnch.

Pari mutuel à 5 fr . ; 12 fr. Placés ; Grand 
Seigneur, Gfr. 50 ; .Silhouette. 8  fr.

Le P r i x  de  la  P e lo u s e , 3.000 fr., 3,000 m., 
a été pour Caran d’Ache (6/4), à M. D Gues­
tier (Flint), battant Manon II, à M. G Ca­
dilhon (F. Morris), et Just, à M Suberbie 
(Lacoste).

Symphonie a pris la tête devant Lutin III, 
Caran d’Ache, Manon II, Harri Garria et 
Just Après les tribunes, Harri Garria dépas­
sait Symphonie. En face, au dernier tour, 
Manon II ot Just galopaient en téte, serrés de
f irée par Caran d’Ache. Celui-ci prenait faci- 
emeot le meilleur dans le dernier tournant, 

et l ’emportait de trois longueurs sur Ma­
non II. Juste était troisième à deux lon­
gueurs.

Pari mutuel à 5 fr. : 10 fr. Placés : Caran 
d ’Achc, 7 fr.; Manon II, 6  fr. 50.

Le P r i x  G a s to n  P h œ b u s ,Z ,fX }0 ix .,k ,Q Q 6 m ., 
a été pour Euryale (2/1), à M. G. Cadilhon 
(F. Morris), battan t Ganet, au vicomte de Ba­
taille (Robert), et Agar, au vicomte de Ba­
taille (Delolme.)

Chaton s’est élancé cn téte devant Beau- 
fort, Aristo, Euryale, Agar et Flô. En face, 
Anémone II culbutait. Après le second saut 
de la rivière, Euryale prenait le commande­
ment devant Aristo, Chaton, Flô et Ganet. 
En face, Aristo rétrogradait. Euryale entrait 
.en tête dans la ligne droite et l’emportait de 
trois longueurs sur Ganet ; Agar était troi­
sième à deux longueurs.

Pari mutuel à 5 fr.: 12 fr. Placés : Euryale, , 
7 fr.; Ganet, 11 fr. 50 ; Agar, 8  fr. 50.

a-
a-

CONCOURS HIPPIQUE DE BORDEAUX 
(Par dépêche)

Beau temps et température douce pour la 
deuxième journée du Concours hippique de 
Bordeaux.

Voici les résultats du prix des Habits-Rou- 
ffes (gentlemen) : 1®', Rupin, à M. Joseph 
Sargos ; 2®, Bouche Trou, au baron de Pà 
miny ; 3*» La Saumaille, au baron de Pa 
miny : 4®, Saint-Roch, à M. François Gui­
don.

ESCRIME
' L ’assaut-concert donné hier au profit de 
l’Aasociation des anciens combattants de 
Gravelotte a réuni beaucoup de monde à la 
salle de la Société d ’horticulture.

La séance d ’escrime était présidée par M. 
Hèbrard de Villeneuve, assis entre MM. le 
générai Henrion-Bertier et le commandant 
Jouatte.

Elle a été terminée par MM. Kirchhoffer et 
l ’adjudant Haller, tous deux très en armes; 
Hazotte et Th. Legrand.

Citons aussi MM. Rougeville et Rothea, 
Raymond et Pianelli, adjudant Ringnetet Sa- 
miac, et, dans un assaut de sabre, MM. 
Chauderlot et Beau.

Dans le concert se sont fait entendre avec 
un succès bien mérité Mlles Vilna, Jardin, 
Vatriquant, BondurancI, MM. Viannenc et 
Pougaud. N’ oublions pas l ’excellente musi­
que du 117® de ligne.

A  la fin, M. Bellegarrigue a rappelé, dans 
une courte allocution très applaudie, le but 
patriotique de l’Association dont il est prési-

Robert Milton*

Y A C H T I N G
THE SHAMROCK

En Angleterre, comme en Amérique, tout ce 
qui concerne lo challenger et le defender de 
la  Coupe de l’América occupe à un très haut 
degré non seulement les yachtsmen, mais en­
core les foules qui, dans les deux pays, sont 
passionnées pour la grande lutte internatio­
nale.' Les mystères qui entourent les deux 
champions commencent à s’éclaircir, et les

renseignements qui parviennent d’outre-Man- 
che et de New-Yoïk présentent un réel in­
térêt.

Do toutes le.s questions qui ont donné lieu 
à de vives polémiques, celle relative au métal 
employé pour construire les deux racers a été 
la plus ardente. Chacun prétendait avoir son 
tuyau, et, en réalité, personne n’était exacte­
ment renseigné.

Le champion irlandais S h a m ro c k  sera 
construit avec deux sortes de matériaux. 
Pour les œuvres vives et la membrure, on 
fera usage do l’acier doux ; quant aux œuvres 
mortes, elles seront cn ferro-mangaocse. Ce 
métal, dont on «lit des merveilles, sera fabri­
qué à Deplford, sur la Tamise, h côté de 
Groenwicn, dans des usine.s spéciales.

Bien que des tôles d ’un bronze particulier 
aient déjà été employées cn Amérique, dans 
la construction de Vipitonf et de D e fe n d e r, 
ra^iage qui composera les tôles du bordé du 
S iu im > ‘0ck  n’a jamais servi «tans la construc­
tion d ’un yacht. La décision n’a été prise qu ’à 
la suite d'expériences minutieuses cl épreu­
ve? do toute nature.

Noire confrère T he y a c h t in g  ''Vcrjd croit 
savoir que le nouveau métal est un alliage 
de cuivre, étain et ferro-mangan«:sc. L’m lio- 
duction du mangaoé&e donne A l’ensemble une 
force et une ngidilo roosidéraljle.s, A résis- 
fance égale, son noicls est inférieur de deux 
lier.s à relui de Va«:ier. Ce qm paraît l'avoir 
fait exclure,jusqu’ Apré.scnt.de laconstructicn
des yachts, c ’est son prix clevê et la grande 
difficulté de Je travailler Pour sir Thomas 
Lipton. la dépensa n ’est pas un obstacle à 
la  réalisation de .scn projet, et quant à 
la m ain-d 'œ uvre. JMM. Tliornevcrof sont 
convaincus d’aboutir à une solution sa­
tisfaisante. Il parait que la rigidité — qui est 
mécieusc lorsque les tôles sont en place— rend 
eur mise au gabarit fort épineuse. Le chauf- 
age oü le refroidissement doivent se produire 

avec une égalité parfaite dans toute la mas.se, 
smon, on est exposé à produire des cassures. 
En un mot le travail du ferro-manganèse se 
rapproche beaucoup de celui des glaces et des 
objets d’optique,

A 1 heure actuelle, fabricant et constructeur 
sont à l’œuvre, de las’on que S h a m ro c k  
puisse être terminé cn temps pour prendre 
part à quelques regales d'essai, avant de tra­
verser l ’Atlantiquc.

Jib Topsail.

PETITES NOUVELLES

A utom ob ilism e. — L’Aulomobile-Club vient de 
fixer au 14 mai prochain la data de ia Coupe dos 
motocycîes, fondée il y a deux ans.

Cette épreuve a été successivement gagnée par 
MM. Léon Bollée et Marot.

— La voiture « Eclair » de la Société la Pari­
sienne obtient un incroyable succès. Tous ceux 
qui veulent posséder un véhicule loger, peu en­
combrant et de marche régulière, font choix 
de ce modèle, qui est exposé, 71, avenue de la 
Grande-Armée.

— Pour réaliser les plus grandes vitesses, les 
chauffeurs ont dû munir leurs voitures de pneu­
matiques solides et ne craignant aucun obstacle; 
les Michelin remplissent ces conditions et c ’est 
grâce à ces bandages qu'on est parvenu à faire 
le kilomètre sur route en 44" 4/5.

Vélocipédie. — Nous rappelons que la deuxième 
conférence du cours d'ambulanciers del'U. V. F. 
(2* année), sera faite demain, à l’école des gar­
çons, 11, rue d'Argenteuil, a neuf heures très 
précises du soir, par M. le docteur 0 ’ Followell 
qui traitera de l’antisepsie, des plaies et des pan­
sements antiseptiques.

— Pour les automobiles aussi bien que pour 
les bicyclettes, la marque du trèfle a quatre 
feuilles jouit dune grande réputation. L usine 
de la rue Théophile-Gautier est du reste mer- 
veilleusemeut outillée pour construire toutes les 
pièces de mécanique.

— Les membres de l'Association de la presse 
cycliste, devenue tout récemment l’Association 
de la presse sportive, vont être de nouveau con­
voqués en assemblée générale.

En effet, le changement de titre, qui avait paru 
si simple à l’assemblée générale dernière, amène 
des complications inattendues. L’ex-A. P. C, 
étant une société de secours mutuels, l'adminis­
tration ne lui permet de rien modifier à ses con­
ditions d'existence.

Boxe. —  M. 2. Charlemont, le professeur de 
boxe bien connu, vient de faire paraître un ou­
vrage très documenté et fort attrayant: L ’A r t  de 
la  boxe fra n ç a is e  e t de la  canne.

Orné Q0 photographures très nettes ce livre 
sera fort goûté de tous les amateurs de boxe, de 
canne et même de lutte, car ce chapitre spécial 
est consacré à ce sport.

Patinapc. — Les épreuves pour le Championnat 
du monde de patinage (amateur), organisé par 
le Berliner Schlittschuch Club, sous la prési­
dence du prince Frédéric-Léopold de Prusse, et
§ our lequel l’empereur Guillaume a fait don 

'une médaillé d'or, viennent de commencer à 
Friedenau, devant une très nombreuse assis­
tance.

Voici le résultat des premières épreuves:
500 m. — 1 Oestlund (de Drontheim), le cham­

pion d'Europe, en 50 ” ; 2 Seilet (de Londres) 51” ; 
§ Grève (de Hollande), 55”.

5,000 m. — 1 Oestlund, 9’ 54" 3/5 ; 2 Grève, 
10’ 54” 2/5 ; 3 Kriukow (de Saint-rétersbourg), 
11’ 40” . Seller tombé.

Intérim.

T IR
La Société de tir et de gymnastique l ’Alsa- 

cienne-Lorraine, de Paris, vient de renouve­
ler son Comité comme suit :

MM. Charles Franck, président; Georges Ac- 
ker, vice-président ; Edmond Chapron, secré­
taire; Félix Bonnard, secrétaire-adjoint; Gabriel 
Varnier, secrétaire-archiviste; Gaston Morin, 
trésorier; Edmond Acker, trésoi’ier-adjoint ; 
Gaston Rothé, Lambin. André Irmann, Ludovic 
Chapron et Pick 'Willibald, membres.

Ajoutons que cette société tiendra sa pro­
chaine séance de tir le 12 février, au stand 
régional de Saint-Denis,

Paul Uanoury.

P e t i t e s  A n n o n c e s
L a  L ig n e .................................................. 6 fra n cs .
P a r  Dix in se rtio n s  ou Cinquante lignes

dans le délai d'un mois, ia  L ig n e .. 5 fra n cs .

L a  L ig n e  se compose de trente-six le ttres.

PUISIRS PARISIENS
Programme des Théâtres

0
F
0
0

PERA. — 8 h. 0/0. — Les Huguenots.
Demain, Relâche.

R.âNÇAlS.— 8 h. 1/2.— Le Village; Mercadet.
D emain, M ercadet.

PERA-COMKÎUE. — 8 h. Ü/0. -  Carmen.
D emain, L a k m i.

DEÔN. — 8 h. 1/4. — Le Philosophe sans le 
savoir; le Légataire uiuver.sal.

fjEMAiN, la  H e ine  F iam m ette .
f 'H.ATELGT. — 8 ü, U;0. — La Poudre de Perlio- 

I pinpin.________________________
( 1 YMNASE. — 8 h. 1/2. — Un Fiacre à l’heure; 
I Trots Femmes pour un Mai'i.______________

VAUDEVILLE.—S II. 1/2.—Georgette Lemeunier.

T
V

HEATRE SARAH-BERNHARDT.- 8 h. 1/2. — 
La Tosca.

ÂT^lETES. — 8 h. 1/4. — Les Chaussons de 
danse; le Voyage autour du Code.

PALAlS-llûVAL. — 8 h. 1/2. — Caillette; Chéril 
PÔHTE-SAINT-MARTIN. — 0 h. — Relâche. 
GAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille do Mme Angot. 
AMBIGU. — 8 h. 1/2. — Le Roi des Mendiants.

N0U VEAU TES.-8h. 1/2. 
Maxim.

La Dame de chez

F OLIES-DRAMATIQUES. -  8 h. 3/4. -  Folies-
Kevue.____________________________________

BOUEFE-S-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique.
1~1HEATRE-ANT01NE (EX-MENUS-PLAISIRS). 

8 h. 1/2. — L'Avenir; 1«3 Gendarme est sans 
pillé; Son petit Cœur.

COMEDIE-PARISIENNE. — 0 h. 0/0. — Relâche.
A’OUVEAU-THEATRE. — 8 h. 1/2. -  Le Roi de 
i l  Rome.
CLUNY. -  8 h. 3/4. -  La Poule blanche.

D
B

ÙIEATRE DE LA REPUBLIQUE.- 8 h. 1/2. -  
Los Deux Orphelines.______________________

EJAZET. — 8 h. 1/2. — L’Oncle d’Adolphe; 
le Constat Poupardin.

0UFFES-DU-N0RD.-8 h. -  Le Contrôleur des 
Wagons-Lits._____________________________

BELLEVILLE.— 8 h. l/4 .-L e  Fils de Lagardère.
MONTMARTRE.— 8 h. — Papa la Vertu._______
MONCEY.—8 h. 1/4.—La Princesse des Canaries.
CIRQUE D'HIVER.—8 h.1/2.— Spectacle équestre.

INEMATOGRAPHE, fondé parMM.Lumière.de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).C
Spectacles> Plaisirs du Jour

r n i  TÜQ D T?pnÙ D 17Téléph.l02.59- 8M/2. 
t  U L I E jO  y  ’jU L f  j I I  liLA PRiNC»«AU Sabbat, 
b ’»' 3 tabl., Jane  M a rg y l.  Jane  T h y lda . G* Prix de 
Luttes.Poule finale.Les Bonhair ; «le Frezzia; Celli 
Jeudis , d im . e t fêtes u ( \ t  T Ü Q .P Ü P P Ü D Ü  

m atinées à  2^1/2 T U. jIJju D IjIiuIjII
NOUVEAU CIROUE

M e rc ., jc u d is ,d im .e t fêtes 
m atinées à  2‘'7/2.

elles Eléph'* plong® 
Thérèse Renz

TOUYEAU CIRQUE
r  A CTIVTA m adam e MALBROUCK, ballet 
v iA ijliM J  M“ ®» Angèle H éraud — Galînetti

DB

P A R I S
GRAND CHAMPIONNAT 

in te rn a tio n a l 
8 Séances — 32 Lutteurs 

ROYAL BIOGRAPHE

AT VATDT A Tous les soirs, spectacle varié. 
U J j l i U r l A  Les 7 Péchés c a p ita u x , g® ballet, 

SUZANNE DERVAL 
Thalès; L. Campana; L. W illy; Capabianca. 

LIDIA dans son répertoire. AJ YA,rPT A 
Dim.et fêtes.matin. résery.familles \JjU 1 M i  I A
n t T  { I C I  CHAMPS-ELYSEES
f A L A l o  P A T IN A G E  SUR V R A IE  G LA C E

DE TOUS LES JOURS 
Le matin, de 9 heures à midi

T T  A PT? L’après-midi, de 2 h®'» à 7 heures 
u J Ü A v lJ  ùe soir, de 9 heures à minuit.

F t  H A p  A TUA ^  Afasswe. — P a rlo n s  d 'a u tre  
IIjJjU U llAJJu chose, revue. M“ ”  Ciriac, Ber- 
thûly, Puget, Mistinguette. M®* Raiter, Caudieux,

C P  A T A  de la  c h a ir  ! Revue.
Ij Ij A I j A  M“ «* Polaire, Therval, d’Autrey, etc. 
MM. Sulbac, Maurel, Claudius, Lejal, Baldy, etc.

LA BODINIERE à
Matinées-Conférences. — Le soir. Spectacle.

P a ris ia n a -R e vu e : A.Thibaud, 
Suz,Derval,Gieter,de Castillon;LC

Télé2J.J56.7û I Reschal, Jacquet, Gibard, Plébins.

T RÉTEA'ü 58,rue Pigalle.Tél.i:K,42.T»le8 soirs, 
DE 9>»l/2 ; Fursy, Hyspa Moy.^n A v a n t : 

TABARIN S m a rt! Le Gallo et Diéterle.

LES MATHl
36,1*. Mathurins.

JRIS
Bonn

rrt Téléph. 213.41.— 9hl/4. 
) j  M‘* Deval, J. Battaiîle, 

aud. Le  P r in c e  des Poètes.

LES CAPUC
39, B<» Capucines.

m
Tél.

9»*l/4,Ie Coup de C yra no ; 
P a r is  complote. 

56.40 1 M“ * Odette Dulac.

1 irTPTVTnT les soirs, à 9 h 
liES V IvJlN U iJrjl L ÎJ u O m b re s e tM a r io n n e l* *  
Cité d’Antin,29.Tél. *248-11 ] L e  Jugem ent de D ieu .

FUI
25,r.ï

(AM BUl’ontaine.Té
17Q T*lessoirs,àOh.iSEVERIN 

JEjU dans P ie r ro t  en tournéé. 
.*24i.22 1 Dini.à2>>,mat. àprixréd.

CIROUE MEDRANO
Attract.nouv'*».N

240.65. — 8 h. 1/2. -  
atiû.: Dim.,jeud.,fêtes,à 2h.l/2

IUPTTT TAT-T?PTTP U ^ ®lilUL L li\  ilULvJlJj Spectacle-Concebt-Bal  
Tous les S amedis, g ra n d e  Fête de N u it.

RAND GUIGNOL,rue Chaptal (Tél.228-34).—9 h. 
Célestin a mal aux cheveux ; Business; FiflG

r r P  AT p  Télép. 407.60.—Jeanne Bloch, Gabin. 
XàW J A L i lh  Le  p e t it  S p a h i, opérette en un acte.

'2, ru e  de D o ua i, 42, 
.9h.l/4.—Télép.265.27.A L A  ROULOTTE 11

CARILLON.—Tél.256.43—9M/2—Paul Delmet.Pos 
43,r.T®-Auverg. | tro p  c h a ir . Paulette Filliaux

( lONCERT EUROPÉEN. 5, rue B io t.— T o u t nou- 
j veau ...tou t Zfto«.revu..M“ * de Nestle; M.Strack

G AITÉ-ROCHECHOUART— Tél.406-23.-Spccto- 
c/e-Cortcerl.—A 9 h.: Ça co lle ! revue en 2 act.et 

9 tabl.de .M.Mougel.—M*Lise Berty; M..Maréchal.
PfTTATPîTPnrTP pLEURIE.—Les Chanson- 
uU llN lJ lJ  t j i  iC i r  mers de Montmartre.

4, T'ue B u ffa u lt .  I P rochainement O uverture

T o u r  FIFFEL — Saison d’hiver.— de midi à la 
OUR LIFFEL nuit jusqu'au 2* étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.
J ARDIN (|00L0GIQUE D'ACCLIMATATION 

ARDIN L  O uvert tous Les jo u rs
Jeudis et Dimanches : CONCERT.

m JUMELLES.pince-ncj,f«nc»cs,/'accs «4 m a tn . 
Maison recommandée pour ses verres on 

cristal de roche. 60, CAausséed Anim(pr.Trtnilé).

EXPOSITIONS

S A L O N  D ü  F I G A R O
E X P O S IT IO N  D B S  Œ U V R E S

De M essieurs t
IROUILLEBERT

et

LOÜIS-nOBERT f i

K  fj- Ba r r ie r -d e l l e u s e .

Owtjcrtc de 11 heures à  6 heures.

AVIS MONDAINS
Avis de Mariage
UBLICATIONS DU Dimanche 5 février 1899 : 

M. Charlcs-Marie-René de Voyer, marquis 
Argenson, propriétaire, et Mlle Adrienne-Elisa-

both-Isabelie-Jcanne-Marie d'Harcourt;
M. Marie-Joseph-André Roullet de la Bouillerie,
ropriétairo, et Mlle Mathilde-Marie-Arnicie de
egon do Larouzière;
Ri. Jacques de Maintenant, lieutenaut au 70* 

régiment de ligne, et Mlle Marguerite-Marie-Jo- 
séphino du Passage;

M. Louis-René Auvray, lieutenant au 7* régi­
ment de chasseurs, et Mlle Mario-Eugéaie-Jcaune 
Hébrard de Villeneuve;

M. Louis-Auguste Magnien, ingénieur agricole,
irofesseur départemental de l ’agriculture de la 

Oôte-d’Or, et Mlle Augustine-Henriette Caresmel;
M. Emile David, propriétaire, et Mlle José- 

phine-Marcelle-Aurore ftlansuy;
M. Fitz-Henri Burgat, ingénieur électricien, et 

Mlle Marie-Hélo'jse Junod;
M. Charles-Louis-Albert Kastuer, négociant, 

et Mlle Mariô-Anne-Angéline Bendy ;
M. Jules-Félix Vernes, banquier, et Mlle Eli- 

sabetb-Hélène Mallet;
M. Léonce-Jules-Marie Fargeas, administra­

teur colonial Mlle Ântoinette-Char-
lotte-Edmée-Marie-Philippe Brunot de Rouvre;

M. Jean-Baptiste Buzennerye, docteur en mé­
decine, et Mlle Jeanne-Maria Nélisson ;

M. Paul-André Schuhler, ingénieur des arts et 
manufactures, et Mlle Louise-josépbine Le Bar­
bier de Blignières;

M. Sylvain Ryncazaux, dit Jean Dargens, 
homme de lettres, ancien officier de marine, et 
Mlle Louise-Anne-Léonie Arnorel ;

M. Félix Menouvrier, rentier, et Mlle Caroline- 
Berthe Delapierre ;

M. Joseph-Armand Capol, sous-chef de bureau 
au ministère de l’intérieur, et Mlle Paule-Aline 
Durand.

Correspondance personnelle

P o u r  s im p lif ie r  renvoi des 
in se rtio n s  de Correspondance 

A V IS  person nelle , nous d é liv ron s  
des Bons de 6 F rancs. Chaque 
Bon rep résente  u n e  lign e .

ICORDO SEMPRE ! — Tes bonnes lettres me 
cons mais tr rar des beauc y rep tr moy corr 
att imp inst t’emb. — H. L.

R

SPORTS
Chevaux et Voitures

COUPÉ DE CAMPAGNE, modèle léger, création 
AU. Belvallettb  ©t C‘». 21, Ch.-Elysées.

A VENDRE, CAB, train jaune, 44. avenue Kléber.
S UP.paireCOBS ANGLAIS, 6 ans, gris et bai, allu­

res remarquables, très sages, 5, rue du Cirque.S
A c h a t ,  ■vente, p e n s io n  chevaux d’attelage, 

selle. G® choix. Laurent , av. S'®-Foy,55,Neuilly.

VENTES ET LOCATIONS
Paris

A  vendre (occ®“). Bel HOTEL, fs S*-Germain,420“ . 
7 ch., écur. 300,000». F. A rthur ,378, r.S‘-Honorô

i  T  A T T F P  2, RUE Pasquier, angle B*! M ales- 
A  J j U U r i l i  herbes (maison de la poste), APP* 
lib. etàneuf, 3» éts«, 6,000».Bail.Tripl,exp°°.Terr««.

PR.S»-AüGüSTiN,r.RigDy,5,1*® éts»2,450»,2*2,350».

Gd I n n  *  D T lt, A V . BOSQUET, n« 15. Ascens®, 
A r r  A t l i  téléph., etc. S'adr. sur les lieux.

A n c ie n n e  m a ison  j o h n a r t h u r  
fondée en 1818 (Tiffen D®), 22,r.des ( , 

A ppartements ET Hôtels— ven tes  et Locations
■ Capucines.

Province

D
ÉPART. A  VENDRE ('Soîoÿnej,6*'gare,expr.,70HECT. 
Ferme,Hab*“ , CaASSE.F'.^rtAwr,378 r.St-Honoré

OFFICIERS MINISTIRIELS
AVIS

A  ces A nnonces est app liqué  
u n  T a r i f  dégressif, don t les p r ix  
d im in u e n t c n  ra is o n  de V im - 
p o rta n ce  des ordres.

A D JU D IC A T IO N S

Paris

Fonds de fabr»" de la  Glace et des Carafes dite 
A  » pAFES FRAPPÉES S A N IT A S , à PARls,rwc S t- 
L A l l  A m bro ise , 31. A AdJ® di>i»DuF0 UB, not.,15, 
b® Poissonnière. 9 fév®,l h.M.à pr.p» êt. b. 150,000». 
Loyer d'av. et diff. sommes à remb. Cons®“ 20,000».

V IL L E  D E  P A R IS  
A Adj® 8® 1 cnch., ch. not. Paris, lo 21 février 1899,
T ? D D  a ÏM  avenue L e d ru -R o llin ,  près faub* 

L U llA lIN  S»-Antoinc. Surf.aOS^âl.M. à p. 300» 
le m.S ad.not.M”  Mahot de LaQuerantonnais,14,r. 
des Pyramides.et Dolormo.ll.r.Auber.dcp. cnch.

Ma i s o n  e t  te r r a in ,rue de L a  G ^4.chaum ière,14. 
C®* 570“ . M. à pr.: 80.000».A Adj® s® 1 ench., ch. 

not., 28 févr®. M* B reu illaud , not. ,3.33. r.St-Martin.
M  a TOHM a PARIS, ntc A n d ré -d e l-S a rie , 20. 

A l0 U l\  C®*500“ .Rev.br.l4.255f.M.âp.l50,000». 
A Ad I® dim.26 fév®lS99.1 h.,«4 la m a ir ie  d  E ngh ien . 
S'adr. â M° Bourgeois, not. à Deuil, près Enghien.
U nT E 'T  Arcn* du  Bois-de-Boulogne, 77, ANGLE 
l l u i E j l j  av* B ugeaud . C®* 770“ .M.à pr. 450,000». 
A Adj® s® 1 encli., ch. not., 28 févr®.S‘adr.aux not. 
M®*BaudrieretBERTRAND.60.Ch.-d'Antin.dép.oncfa.
V ENTE au Palais de Justice, à Paris,

le jeudi 16 février 1899, à 2 heures,

MAISON DE RAPPORT A  PARIS
R ue du Mabché-Sain t-H onoré, 4.

Conten. 606“ lü®. — Revenu brut 38,159 fr, 40.
MISE A PRIX ; 466,725 FRANCS, 

'adresser à : 1® M* André R égnier, avoué, rue 
Tronchet, n® 13; 2® M* Fromagcot, avoué; 
3® M* Tourillon, notaire.

S
Environs de Paris

Etude de M* SALANSON, avoué à Versailles, 
rue Hoche, n® 18.

V E N T E  SU R  L IC IT A T IO N  
Au Palais de Justice de Versailles, le Jeudi 

2 mars 1899, à midi, en tro is  lo ts :

1. DOMAINE DE G LATIG N Y
(Château, parc de 52 hect. envir., entouré de murs, 

terrain maraîcher d'envir. 9. hectares 
Communes de V e rsa ille s  et du Chesnay, 

arrond» de Versailles (Seine-et-Oise)
MISE A PRIX  1,000,000 FRANCS.

2. FE R M E  DE COURCELLES
Contenance environ 146 hectares 

C“** do M o rm a n t, d 'A u b cp ie rre  et de Cham peaux  
arrond» do Mclun (Seine-et-Marne)

MISE A PRIX  220,000 FRANCS.

3. FER M E DE BOISEMONT
Contenance environ 167 hectares 

Corn®* de B o isem ont, arrond» des Andelys (Euro). 
MISE A PRIX  200,000 FRANCS.

S'adresser, pour les renseignements :
A  V e rsa ille s  : 

i® A M* Salanson , avoué, dépositaire du 
cahier des charges; 2» à M* M ansot, avoué; 
3» à M. Barbier-Bouvet , géomètre, 45, rue 
Carnot ;

A  P a r is  :
A M* Champetier d e R ibes, notaire, 10, rue 

de Castiglione, et sur les lieux pour visiter, 
avec un permis pour Glatigny, _________

V E N T E S  A  L ’A M IA B L E  

Bords de la Mer

là T Ü D P l?  Maison à V e nd re , sur la PLAGE, ru e  
U llL r  i  Li A5rM6Kio,62.aDgle rue Bouzard. Jardin, 
écuries et remises. S'adr. p® visiter, sur les lieux, 
et àM* KASTLER,not.à Paris.ll6.faubs St-Honoré.

R U S O N S RECORRANDIES
Ameublement

PLUS D’INCENDIE 1
12 fr., rempli d’ignifuge. Croquis,etc. s®demande. 
Seul dépositaire R othenheim , 154, St-Germain.
BELLE BOISERIE L. XV. Lemaire.7, r. Caumartin

EUBLES ANCIENS, Objets d’Art, Tapisseries, 
Sculpt®*, Décorât®” . AuDRAîN,278.B^S^GermainM
Parfumerie

Mme Duchatellier, 6X-1®* C artom anc^*, r.Molière, 
lO.Leçons beauté p® l’électricité. P*20». Corresp.

M IRACLE ! La jeunesse revient, les rides, le 
hàle, tout cède à l'incomparable GEORGINE. 

Champbaron, 10, rue Laffitte.
Photographie

n n i i r r *  o ffe r te  a u x  a b o n n é s  d ’tt\ t a AT
r l i l M l l j  DU F IG A R O  UJN AJN
à  Cannes et p o u r  to u t le L i t to ra l  m éd ite rrané en  

à  B o rd e a u x , à  Toulouse, à  Tours  
à  N antes, à  L i l le ,  à  A m iens , à  A bbev ille .

P our bénéficier de cette Prime, consistant en 
un très beau P ortrait semblable à celui qui 
est offert à nos Abonnés de Paris, il suffit 
de justifier de sa qualité d'Abouné d'un an 
au F ig a ro .

Elle est exécutée :
A  C A N N E S  e t s u r  le  L i t to r a l  m é d ite rrané en .

Par M. N uma Blanc ,boulevard 
do la Croizette;

A  A IX -L E S -B A IN S  et p o u r  la  ré g io n  lyonna ise  
Par M. N uma Bl a n c ;

A  B O R D E A U X . Par M. Panajou , 6 et 8, allées
do Tourny ;

A  T O U L O U S E .. Par M. Pbovost , rue Alsace-
Lorraine ;

A  TOURS   Par M. P eigné, rue de Clo-
cheville;

A  N A N T E S  . . . .  Par M. Pe t it -R enaud, rue de
Feltre;

A  A B B E ^ ÏL L È ]  2 ARSKI.
A  L I L L E   Par M. Zarski, 68, boulevard

de la Liberté.

Hygiène, Médeoine, Pharmacie

Le m e ille u r  ton iqu e  est le VIN COCA MARIANI.
r i ? Q A P  DESAIGNES. Eau de table parfaite* 
v lE ju A li Tfès gazeuse, alcaliue, bicarbonatée*
L e s  ANALYSES MÉDICALES (urines, crachats, 

sang,etc.) exigent un outillage perfectionné et 
une grande scicnco.Elles sont e.xécutées d'une 
façon irréprochable dans le LABORATOIRIS 
MODELE de la PHARMACIE NORMALE, rue 
D ro u o t, /9,par l’un des directeurs,ancien chef da 
laboratoire do la Faculté de médecine de Pans.

VOTAGES ET EXCURSIONS

Hôtels recommandés, Pensions de famille 
Boarding-Houses et Casinos

Ces A nnonces jou isse n t d 'une  
très g ra n d e  ré d u c tio n  p o u r  un 
m in im u m  de 15 insertions par 
mois.

A V IS

A L L E M A G N E

C ENTRAL-HOTEL, lo plus grand D U D T  TTVT 
elle  plus élégant Ilôtel de U u fl l j i iM  

500 chamb. En face la gare de Friedric i-Strasso.
F R A N C E

■ ■ ■ — I . I » . . .  I
GRAND HOTEL 1*® ordre. G*» confort. Sit” uniq. 
flT A n'HTirr? auMidiets®Mer.CaIorif.Ascens® 
n  IA n  n  I I /  Lumière électr. Bains. Douches. i i in i.iL iiJ .z j Lawn-Tennis couvert. Dépôcli*» 

■”  Havas. Téléphone. — .4 rran<7e-
8TAT10N d’hiver m cnts et pens ion  à  p r i x  m odér.
YTr*T7 -r*rVrTU' '7  La plus merveilleuse situât® 
il l jE i U LVU rj// du littoral. Idéale station 
EXCELStÜR-HOTEL-REGINAI d'aérolhérapie 

IV'Triü n r ifT Ü »?  à u o  mètres d'altitude. 
l l l l j l l j ‘ l /1  VllLjZi Séjour do S. M. la Reine 

EXCELStüR-HOTEL-REGINA | d'Angleterre.
N  P P -P T U r ii 'y  do l’HôtûlL ' I l  vL lV lL lJ iU  franco sur demande. 

EXCELSIOR-HOTEL-REGINA 
__________________ D u  15 novem bre a u  30 a v r i l .
D  K DTC HOTEL DU TIBRE, 8, rue du Helder. 
I A t l l u  R E C O N S T R U IT  E N  1897. Chauffage à 
la vap®. Eau chaude s®les toilettes.Restaur*l*®ord.

TüRBlE^'-M ER^Ar.EDEN-HOTEL
L ’ E d e n - H ô t e l , sur territoire français, à 4 min. 

de Monaco, occupe la situât® la plus ensoleillée et

delaprcsqu’: 
sans ri val. Restaur» célèbre.Envoi gratuit la broch. 
illustr»®.Adres8e télégr. EDEN-HOTEL, Cap d 'À 'ü .

EZIBRS. — I lô te l  du  N o rd , au centra de la 
ville. Maison de premier ordre.B

CANNES. S p lend id  H ô te l. Cuisines et caves re­
nommées. Vue magniflqua.Prèsgare.Ascenseur.

CE T TE . — H ô te l d u  G rand -G a lio n . Convient aux 
familles. Très confortable. Prix modérés.

CHALON-s/SAONE. — G ra nd -H ô te l. A r n b t t b ,  
propriétaire. Table et service soignés._______nIJON. — H ô te l de la  Cloche. Goisset, prop®*. 
A proximité de la gare. Grand confortable.

GRENOBLE. — ifotei M o nne t. Recommandé aux 
touristes. Villa pour pension à 2 kilomètres.

I l YERES. G*» H ô te l des I le s  d 'O r. Situât, splend**. 
Réputation curop®*. Pension dep. 10» par jour.

LYON. — Europe H ô te l, place Bellecour. Maison 
de premier ordre. Cr e p a u x , propriétaire.

YON. — Café N e u f, place Bellecour. Cuisine 
j do 1*® ordre. Spécialité de Quenelles Nantua.

MACON. — H ô te l de l ’E u ro p e . Maison spéciale 
pour familles et touristes. RoussBT,propriét'*.

MARSEILLE. G4 H ô te l de N oa illes et M é tropo le , 
rue Noailles-Canebiére. Réputation uaivers"*.

M ARSEILLE. L a  Réserve (̂ Rest* R oubion) .Réput. 
europ®*.Expédition bouillabaisse depuis 20» f»».

M ENTON.—ifôteZ de M en ton . Situation en plein 
Midi. Ascenseur. G* confort. Jardin d’hiver.

MONTE-CARLO. H ô te l des Princes.En. plein Midi 
Recom.aux famil. p.son confort et mod. d. prix.

NICE. — Le  G ra n d  H ô te l. Le plus important de 
la ville. Trois ascenseurs. 'V'* S c h m i t z . prop'*

iIMES. — G®- H ô te l d u  Lu xe m b o u rg , situé dans 
plus beau quartier de la ville. confortable.

S t-RAPHAEL. G ra n d  H ô te l. En plein Midi. Vue 
splendide do la mer. Pension. Prix modérés.

T o u lo n ,  g* n ô te l, place des Palmiers. Exp»® au 
Midi.Vue sur rade.Jardin d'été.P* mod.Pension,

V ALENCE. — H ô te l du  L o u v re  et de la  Poste. 
Indiqué pour arrêt dans le trajet Paris-Nice.

REHSEIGHEIHEIITS UTILES
Mariages
LLES étrangères, 21 et 23 ans, dots 2,500,000 et 
3 millions. M“ * BOUVIER, 54, r. Dunkerque.D

Divers

GENEALOGIES mITRES DE NOBLESSE 
héréditaires J. 06eH,27,r.d.Martyrs(l*'à4').

M“ • Lenormand, 109, r. du Bac. ci-devant 1®* som- 
nambule-cartomanc®* de Paris. Mariages.P*20».

OFFRES ET DERIANDES D'EHIPLOIS
A V IS

Dans le  nu m é ro  du  
MERCREDI, les A nnonces de 
cette ru b r iq u e  sont a u  T a r i f  
ré d u it  de 3 francs la ligne.

Agences de Placement
C h o i x  d e  D o m e s t i q u e s , 24, pl. Marché-St-Honoré.
r  ■■ ■ ■ ' " I l  "I

L e  G érant responsable :  A. BOREL.
Paris. — D. C a s s i g n k u l , imprimeur, 26, rue Drouot. 

(Imprimerie du F ig a ro ). — Encre L o r i l l e ü x .

imprimé sur Us nouvelles niachiues rotatives âsix pages 
de MARINONl.

U A U R E N O L  M  I

GÂPITÀÙX

— Le MeiUetir Antiseptique — Le Meilleur Marché 
Q U É R IT  I  PLAIES. ULCÈRES, BRULURES. MALADIES DES FEMMES

D»ml-lt»con : *  fr. 50. — Fl»ecr> : S tr. — franco tn tut ; tS etnt'mtt.
V troT  : Pharmacie X ^ A ^ A . ' V ,  Q©. chauaaée d'Antin. PARIS L A U R E N O L  n °  2

Le Meilleur Désinfectant — Ni Toxique, n i Caustique 
Adopté poir b  léslBfecUoi lis  ESplUni, C'** da Clismiiis di lir. Tranwayi, Sr®** idmlBlstn* 
tbns, «te. ta //Ira : 9 fr. — Lt f/J lllrt : t  fr. lO ~ Lt 11$ lUr» ; O (r. 95 

DÉPÔT KT Vkktk : 8 , rue Hérold, PARIS

PBRSONNBLe *c® (eoias «srsatlea : MtUaoa. Soe^iloat. Nuea-Propridtém  («tw ntrlir 0f\Jr%itur$), Titrea 
n o m in a t ita  («» t t t  (élrij). etc. Avaoca immédiaM.
«f«iiiada.- M. OA(IFflUI,sa,aiM SS-lAMT*. Fana. — PRETS

Francs
PAR

AN

LA COTE LIBRE Crand Journal Financier QaDllllcn
 ________  (805 Numéros par An)

R evue complète indépendante et impartiale de toutes les valeurs de Bourse : 
P lacem ents el Spéculation, tirages, assemblées générales, coupons,.etc., etc.

Compte rendu complet de la Séance de la Bourse du jour; les plus hauts, les plut 
bas et les derniers cours des valeurs au com ptant et à term e et celles non cotées. 

Tous les samedis, un tableau d'offres et de demandes de T itres non cotés. 
R enseignem ents sérieux puisés aux meilleures sources. Distribué en orovince 

par le premier courrier du matin. D ix  numéros g ra tu its  su r demande affranchie. 
S"?. H V E  C A U M A H T I N  — Abonnement dans tou» le» Bureaux de Posta.

emtts uni le DM gni
Mme Falkenkcrg, Fuchs, Mine Hildebrand von der Osten, Hopn< , ,
Kotzebuc, Mann, Mlle Orgeni, Mme Rappoldi-Kahrer, Remmele, Rischbieter, Ritter, Schmole, von 
Schreiner, Schulz-Beuthen, Shenv'ood, Mlle Sievcrt, Slarcke, Ad, Stcrn, Tyson-Wolff, Urbach, 
Wetter, Winds, Wilh. Wolters ; Ica membres les plus éminents de l’orchestre royal, à leur tête : 
Rappoldi, Grutzrnacher, Fcigerl, Biehring, Fricke, Gabier, Wolfermann, etc., tous muaicmns ou 
artistes de profession. Cours complets et leçons particulières. Entrée en tous temps. Entrées• . a _ A. J . « * t   J I _ A.» \ !\ ft Ha iTprincigi

. de prolession. Cours complets et leçons particulières, rmireo en luua «.eui 
aies i*® avril et 1*® septembre. (Examens d'admission le 4 avril, de 8 — 1 heure, 
emander prospectus et programme des cours à la Direction.

VIN DE PEPTONE DE CHAPOTEAUT
Contient 1» viande de bœuf digérée par la Pepsine. Il est recommandé dans les maladies 

d’estomac, digestions difficiles el insuffisance de l’alimentation. On nourrit avec lui les 
knim iquen, les CémalescenU, les Phtisiques, les V ie illa rd s  e i tous ceux privés d’appétit, 
dégoûtés des aliments ou ne pouvant les supporter. — v iâ l ,  i , ru» Boaraiioi/e, paris.

L a  p u r e t é  d e  i a  P e p t o n e  C h a p o t e a u t  V a  f a i t  a d o p t e r  
p a r  l ' I N S T I T U T  P A S T E U R .

P A f ï A M l  A  L O T S
Payables S francs par mois pondant 2 8  mois

TIHAGE t iS  FÉV'RIEB
GROS LOTS ; 2 5 0 ,OOOetIOO,000

500,000 et 100,000 le 15 Avril 
6 tir. par an pend.88 a.(l t. les 2 mois). Propr.com- 
plète du titre dès 1*® vers». Rembours.â 400'.Envoy. 
maDd.-p‘*ou tinib.Ci.iiioriii,2.3,Ch.-d'Antin,Paris. 

S £ 3 0 X J R I T £ î  u ft-B S O IiX JB
BONS EXPOSinON 1900 : 'i francs par mois pendant l t  mois

25* ANï££ I !*»•• par AN 

PnUicitiMtsAMigismesb
■OB . . _

toute»

^ I /R S E  P O U R
JOUR04AU FiNANCIEn HEBDOMADAtRB

27 , B ou lev a rd  P o isson n iè re , Paris,

A  LETTRE F IN A M C IÈ R E S Z M
quotidienne, ûidique Opérations d6 Bourse i Terme g ,et Comptant, au bcsuin lesdinje che* ageaiite C 

change et eoDlis«ier saiH suppUment de courlace. J  
S’alr. D'DE FONTANES. 32. r. d’E«jlmbourg. Paria. U

l O ^ H E U R E SGUERISON en
TRAITEMENT EXTERNE TRES SIMPLE par Im

FARINE IN D IE N N E  DES B IR M A N S«!• L. PIMAULT, eA(rmie/«n.CA/m/(t«
I Contra RHUMATISMES I LUMBAGOS.GOUTTE, SCIATIOUES. '
s  fr. la Bette fraoce coatre mandat-poite fc U. MAXIME,. |s7,Rtt« Dantoo,«Li*BLLOi>-VsBBBTtSe>atJ. Xo»e*franca

E A U  P U R G A T IV E  DE V IC H Y

U'flillIiMÏÏ
Le plus doux, le p lus  prompt, le  p lus s û r  

I DéoOt cbei rbumacleu, DroomttM. etc.

§,a plus belle i^amière

BOUGIE
ÉTOILE

P R E T
â QfcnDi SU R  M A ISO N S, N U - P R O P R lÈ T Ê a i
' '  0  5 0  lo S U C C E S S IO N S , etc. (à l ’ insu de l ’usufru itie r),
~ BANQUE te,B̂ MoütmàrtretFans.TUSPUOM

Exiger le mot “ ËtOUâ" 
sur chaque bougie.

PRENEZ GARDE, Madains
v o u a  commenoex A QroaaiTp oi g ro a a lr ,  c'eat 
V ie i l l i r .  .P re n e s  dono ioua l o »  J o u rs  
d ra g é e s  dsTH VR O lD IN B BO UTY.«« 
r o a t a r a .  on r a d a v i e n d r a  a v e l t a .  —  L e / l a c o n a a  
SO d r a g é e s  e s t  e x p é d i é  f r a n c o  p a r  le  l a b o r a t o i M  
1, Rue d« Ch&teaudaD. P a rla , coolrt mudat-poate da 10®. 
TRAITSHEKT UlOFrEUStP ET ABSOLUMENT CERTAIS.
i »  ifoir (DIB de Lie» ipicilier : Thyrold/ne fiouty. «mm

^ g / g / g / S / Ë / S E / S / S / S / S / S / S / S / S / Ë / 2 E / 2 / 2 / S / æ ]
%  A U C U N E  S U C C U R S A L E ,  n i  à  P A R I S ,  n i  e n  P R O U I N C E r
^  17 et 19 , Rue Drouot et 15 «t 17 ,  rue de Provence (angle des deux rues) P A R I S

a y j TT A f g . i v r A C I E  La plus grande et la plus importante du monde.
im m  Êk. V  W  Fournisseur de l ’Etat, de la Ville de Paris et de 

plusieurs grandes administrations. Fondéeenl855.

1900! M. X.B FBZLBTC, 6« , r. d» FrOTiDCI
d é s ir e  r é u n ir  c a p it a l i s t e ?  en vaa 
d’acqoérir »d eosMU eojwaut 1 mllllan 
grand établissement qu'accident donnt 
condilfont eteeoVonn'i**. AltaeaUUoo.

N O R M A L E
P S .A .R I k X .A .C X X 3

N O R M A L E
F - B . A . 'S A T U L A C S T ^

N O R M A L E
■i=>T=r A R . I V T A C I E

N O R M A L E
p b a r i v x a c i e :

N O R M A L E

Maison absolument de confiance, délivre tou­
jours des produits de premier choix, de première 
fraîcheur et possédant leur maximum d ’action.

Prépare tous ses médicaments dans son labo­
ratoire même d ’après les formules du Codex et 
avec tous les soins voulus.

Se contente d ’ un bénéfice modéré sur tous ses 
produits et n’a pas d ’article de réclame pour 
attirer le public.

Laboratoire modèle d ’analyses médicales et 
d ’essai des médicaments.

Bien spécifier le nom DiOBMAltE.

p h a r m a c i e s  d e  F A M I L L . E ,  D E  P O C H E .  D E  V O Y A G E , & .  

L iv r e  dan s to u t  P a r is  p a r  garçons e t  v o itu re s . —  Catalogue illustré  franco .

m iSISISM lSlSEISISU SISlâU SISM ISISISISISl^

Ayuntamiento de Madrid




